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MONSIEUR LE COMTE 

DE CREUTZ, 

Ministre PUmpotaiûain U Cwr 
é* Sutêt ) jprU U RqL 

Ïncokstant dans fes goûts 1 volage en les plaiiiri ^ 

Us DéfiBUwé coofoit It moodbi 

Et dans d courfe vagabonde, 
I<aiâbit ùtt tous ics pas égarer iet defo* 
Chaque jour U erroic 4e rivage en rivage; • 
|.e maun dans les bois» le ibir dans les vaUansâ 

n charmoit remniî du voyago 

Par quelques faciles chaniôns» 
TSx fins ceifle osetUott des ûmn fa lii biURMU 

Qu'il frençontroit lur ion paflage. 



£ P^I T R £. 

Ainû cueillant toujours ic la rofe ûuvagc 
. £c la marguente des prés, 
^ le Muet qui croit <laas les épb dotés i 

De tout ce bizarre aflemfalage 

Le Voyigcur fit un bouquet , 
£t loag-'tçmps fur ùl route il chercha quelque objet 

A qui Ion coeur en fit hoomiige» 
Un jour avçc Minervç \l renconi^a T Amour* 
De myrtties, de lauriets couronnant un Génie, 
Qui tenoit dans fes Atins le flambeau d*Ur9nie , 

£t leur fourioit tour- à -tour. 

* 

L'Amour lui montrott un Poème 

Qu*il rcgardoit d'un air diftrait. 
Que Befwâ voudroit avoir fait. 

Et que le Dieu du Goût avoit diâé lui-même: 
U paroiâbit profondement 

Méditer des objets d\me haute importance» 
' peut-être qu'en ce moment 

Entre deux Souverains il tenoit la balance 
w Mon bouquet , dit le Voyageur, 
9 ' Ne convient point à la Sageflîe : 
9 Une auÇere & grave Déeflb 
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M Dédaigne le don d^ine fleur t " 
M Je lui coaiàcreraî les £ruitt de ma vieiUeflcl 
A Alocs îe deviendrai ion digne Adinraceur» 4 

» Quant à ce petit Dieu volage « 

n Des bras de Rofis édiappé» 
n II aime allez ks Heurs , comme Enfant du Village } 

n Mais il m*a fi Ibuvcot trompé , 
M Et des iUufions j'ai palTé le bel âge. 
Éconduiiânt ainû ces deux Divinités» 
Il oflrit fi>n bou<piet au Phîlofophe aimable 

Qu'elles avoient à leurs côtés» 
£t ce léger préfent bii parut agréable* 
«* £h , quoi I ce Pèlerin » dit le Couple (kcré i 
I» Etourdi dans fim air, frivole en fim langage^ 
• Va courant le pays comme un homme égaré) 
H £t ce £mi cependant a chotâ comme un Sage4 

LàGiBR* 
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AMUSEMENS 

É P I T R E 

A M. LE C. DE TRESSAN, 
Pour le premier jour de l'An* 

F ARMi tant d'hommages CervUes t 
Que les ufages de nos Villes 
Confacrent à la vanité , 
11 eft tributs légitimes 
Que le cœur pajre à la beau^. 
Et qu'oa liok aux taUns fublioiM» 
Flore a ttçu mes premiers toux s 
flore fi tendit 8c fi toiwhan»» 
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Qui me fèurit lorfqae jê chante , 

Et dont ramour me rend heureux. * 
^ntre vous mon cœur fe partage : 
'Après la Reine de ces lieux , 
. Vous avez mon premier hommage : 

Flore & Tressan, voilà mes Dieux. 

Qu'ailleurs la baffe tl.ittcrie , 

D'encens enivre nos Crclus , 

Je n'offre mon cœur qu'aux vertus » 

Et mes t,i!cns qu'au vrai génie. 

Si le Dieu des briiians accords 

De Ces dons étoit moins avare ; 

Si je pouVois , dans mes tranfports % 

Toucher la Lyre de Pindare , 

Mes Vers pour vous , l'aorte! charmant 9 

Couleroient plus façUement 

Que ceux de Chaulieu pour la Fare* 
. ToYis deux ie tenoient par la main 

Au Temple chanté par Voltairet 

Lorfque j'invoquois ce matin 

le Dieu du Goût qui vous éclaire» 

Toujours redoutable aux Cotins, 

Mais des bons Auteurs révérée » 

l.zi (Critique , n.Lix regirdî malins ^ 

Du iemple dcieiitloit l'entrée. 

>t Daignez, lui dis- je fans façon, 

11 Avoir égard à la prière 

» D*UQ jeune ivlève d'Apollon: 
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n Des Mufes je fois nouniflbn ; 
1* De -grâce ouvrez -moi la barnierek 
Vétok l&r que mon oraifôn 
Dërtderoit fon front févere, 

C^r je la fis en votre nom. r 

J'avançai jufqu'au fanrtuaire ; 

Et puii du Dieu qu'on y révère 

J'implorai la proteélion , 

Par cette Oraifon familière. 

51 O VOUS , par qui feul un Auteur 

M Qui fuit les routes du vulgaice » 

9* Peut pofféder l'art enchanteur , 

»> £c Theureiix don de toujours plairci 

*» Guidez mon vol ambttîeax » 

«» Dieu du go&t , priiez à ma lyie 

f » Ces fons doux & mélodieux , 

» Ce charme flatteur qui m'attire , 

M Lorfque lHomere ingénieux 

«> Du &meux. Tainipieur de Mayenne, 

»> Chante les Héros & les Dieux; 

» Par ces accords harmonieux 

« Sa voix puiflante nous enchaîne : 

»» Enfeignei - moi ces tours nouveaux 

>♦ Que votre main feme fans peine 

f» Dans les cents de mon Héros. 

» Du champ de Mars , par ion génie» 

»♦ Porté dans le fiicré Vallon , 

M TRfissAiTj conduit f«r Pdynmie, 



ft Monte la lyn MpoHon » 

ty Ou , pour le comp» d'Ufiitte » 

,> Quitte le lutli d'Anacrëoiik 

>» Formé pour les jeux 6c la gloire» 

»» On Ta va dans Tes j>lus beaux jours» 

M Souvent du char de la viftoire 

>t Voler dans celui des amours. 

»» Efprit vafte , ame univerieiie , . . . . 

»> Celui que tu peins fous ces traits, 

n Reprit le Dieu » ie te coimsis | 

M Je l'ai formé fur mon modèle* 

» Si la main des Grâces polit 

M Toi» tei ^titt de FeateneUc » 

M La plus légère bi^telle 

«» Sous la fienne mufli s'embcUtt 

M Près de Racan êc de M^flierbe y 

» D^a dans ce temple «aclianté ) 

M Pat mantué fa place fuperbe ; 

»> Mais dans ce féjour fi fenté » 

r> 11 ne c'oit pas jouir «AlCOCe 

>» Des droits de rimmortalité ; 

« Soj» goût GÎïez les mortels m'honore | 

»» Sous fon nom je fuis refpefté. 

M U foutient feul, par Tes excmpl«t 

» Mes autels fou vent profanés ; 

f> Et, ùm lui , je verrois mes temples 

M Au mauvais goût abandonnés. 

» Pour %» que le Ciel a kk jutftte 



M Pour admirer I9US lit beaux Artf p 

M Tu peux l'attirer mes regtfik» 

y> SiTRStSAN daigott kn «Ml maître* 

M Avoir pour giûde & pous cenfcnr 

M Iic foHtîen de moti diadêmf « 

«* Et mon phu z^ë àékioSkm » 

» Ceft être éclairé par moi* mime* 

Comte , c*^ft 4 vQtia à tii*w?rir » 
D*uiie main légère 6c brillante » 

La lice où l'Europe fçavante , 
Avec fuccès , vous voit courir: 
Soyez mon maître , &L daos mon amQ 
Portez le fcLi qui vovis enflamme. 
Bientôt dans ma couric emporté 
Au temple où. la gloire pf 4fi4«» » 
Je vais avec rapidité» 



Sous les loix 4u Dieu ^ m gMi4r i 
Voler à rimniQildîfti» 
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SUR. LE PARRICIDE DE DAMIENS 



i^WE ▼ois-jc? OÙ vont ces Peuples gémiflans 
Ces Citoyens 9^éi par U crainte ? 
Du diicfpoir , for leurs fronts plli0âns, 
Ayec douleur je vois rimage cnprtbte : 
D*un froM mortel }e fens mon ame atteinte ; 
Ma Lyrfr échappe à mes doigts languiflàns- 
Du Trône augufte où la gloire réfide , , 
Où Thémis régne , où Minerve préfide, ^ 
D'un œil tremblant je perce le rideau : 
Avec rcfifroi , la pâleur l'environne ! 
O Ciel l l*Amour déchirant l'on bandeau , 
Verfe des pleurs fur les degrés du Trône , 
Soiipirt , & Uifle éteindre Ton flambeau, 
tous» ùngjtnt ! . . • Un monftre épouyanta. .e 
Sur fon Roî mèn» a porté fies foreur» ^ 
Et de Tîtu^ le rival adoraUe , 
A de «éton éprouvé les horrews. 
Hélas ! les yeuE du meilleur Roi du monde 
A la clarté fe fermoient pour toujoun. 
Et nous plongeoient dans une nuit profonde > 
Si V&t€jncl n'eût veiUé (ai les jourî. 
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T)uî , fi du Ciel la juftice ferere 
Eût retiré , dans ces jours de colère , 
Un Roi donné par fa bonté povir nous ; 
Son bras vengeur armé contre nos crimes , 
Nous eût punis dans Ton plus grand courroux. 
Combien ce coup eût frappé de viornes ! 
Trifte deftin des plus judes des Rois! 
Les bienfaits même 6l les vettuf fublimet; 
I«iir équité, leur anwur pour les Loix, 
Au pied du trône entr*oumnt des abymes. 
Ce Rot 0 bon , û grand , fi g^ttëieuz , 
Dont la mémoire eft encore adorée » 
Qui s*oceupant à faire des bettretnc , 
Marqua fes jours par les vertus d'Allrcc ; 
Henri qu'on vit , au milieu des combats > . 
Lutter long -temps contre les deftinées » 
A vu couper le fil de fes années 
Par le plus noir de tous les attentati. 
Que ne peut - on dérober à l'Hiftotre 
Les noms fouillés par, rhorteur des forfaits^ 
Mais des humains» au Tempte de méanoire» 
Oio gravant 6é coqfacrant les dits » 
Immortalife & le crime & la 'f^ire. 
Oui. de mon R<t|^ra(!affin détefté, 
Monllre dont Tœil affligea la nature , 
Pour efirayer notre Poftéritéi 
S*en va des temps percer la nuit obfcure. 
J'adurg , o Dieu , tes rigoureux décrets ! 

A i¥ 



le ne veux point , fcrittateof téméfaift , 
D*un CBÎl hardi pénétrer le inyftera 
Où. ta iagefle a caché fes fecrets* 
Mais fi les Rois fem tes vivm ImaBesi 
Place loin d'eux l'effiua des noin fi>tictt| 
Et <|u« ta «Mifi dt01paiit les images 
Dont leiitf beaux jours font fouvent obfcurcis , 
liOÎfi de leur Trdne écarte les orages. 
Si la terreur habite en leurs Palais; 
Si les foupçons , les douleurs & les craintes 
IfCur font Icntir ces mortelles atteintes 
Qui de leurs cœurs viennent troubler la paix» 
Le chaume heureux où Philemon , tranquille 
Avec Baucis» craint les Dieux, fuit les loix % 
^t du Berger le folttaite a^ « 



W ftéSMUê i k pQncpn dçi Mi, 
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ODE 

AU ROI D£ POLOGNE 

X>UC DE LORRAINE ET DE BAR. 

cède au charme qui m'attire! 
Un Dieu s'empare do mes fcns ! 
Quel nouvel Apollon in'infgire , 
Et vient échauffer mes accens ? 
Dans les Cieux mon efprit s'élanctf 
De ma voix la forte cadcact 
£n£uite de nobles accords. 
J« t*appelle à moi , Polymnle ! 
Viens , fou0(e i mon £giiUe g6iM 
lie feu de tef ditÎM ttidipocti* 

Sous ces grajidi & pompeux pordqaes» 
Quel cft ce Sage couronné , 
Entouré des Dieux pacifiques» 
Et des beaux Aits environiid I 
Ceft STAititLAS, ce Roi nàm^ 
Que l'imoiir pièce m fitig rupcteé 
Des Dieux que la lagdTe a hH» » 
Xt d<uft te D91U VI 41if» €A âge, 
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Chez le peuple le plus fauvage , 
CooCicrer les heureux bienfiaits. 

Sur les pas d'un vainqueur rapide , 
Signalé par de grands exploits , 
On l'a ni , guerrier intrépide „ 
Du trône défendre les droits. 
Bientôt fur Tauftere Sarmate 
On alloit voir régner Socrate ; 
Cétoit i'efpoir de runiven : 
Mais quand la fbrtmM l'accable »^ 
Son courage eft ioëbrasilable , 
Et ^éktmt tes les reveis* 

Non» pat les fortunes diYerftft 
Un Héros n*eft point abattu » 
Et fouvent du lèîn des ttaTcrTes. 
On a vu naître la ▼ertu* 
Ainfi le Héros de Pergame 
Vit accroître fa grandeur d'ane « 
Du revers qu*il fçut réparer. 
Dans le cours d'un deftin profpere 
Créfus n'eut qu'une ame vulgaire ;■ 
Le malheur le Et admirer. 

t 

Le nom d*un ccmquérant i^nfiiifr 

Far des triomphes paflàgers ; 
Mais la vertu tire fon luftre 
£t des travw & des, dangiers» 
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Sur les ailes de la vi£loire* 
Au trône porté par la gloire , 
Vn fage y monte fous fierté s 
Mais fou coeur « exempt de baflêflè , 
Sçait y renoncer (ans foiblefle » 
Quand la fortune l\i qwtié. 

Modèle des Rois les plus (âges > 
Idole des peuples divers , 
Jouis long-temps de nos hommages 
Et des tributs de PUniven. 
Puiflê le Maitre du tonnerre 
Conferver long - temps à le terre 
Le prëfent h\t dans iâ bonté. 
Trajdn n\mroit pas dû paroître , 
Ou les Diciix dévoient a ion être 
Attacher rimmortaiité* 

Digpes de l'encens le plus rare « 
Les bons Rois font des Dieux pour nous 
Mais de Ces dons toujours avare t 
Le Ciel s'en montre encor jaloux; 
Sa fagcfi ■ i m me nie 6*: profonde 
Ne fait que les montrer au monde 
Pour le bien de rhumanité : 
Pan; Tes malheucs Us la confolent; 
f^t bientôt lei\rs ames s'envolent 
Au fein de U Divinité* 
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LA BAGUE, 

CONTE. 

N Bel> tfynit vnk touché U 
D\uie beauté qu*on nommôit Uranie , 

A qui le Ciel donna plus de grandeur 

Qu'a ion Amant , avec même génie : 

Jeune , & foumife au pouvoir d'un mari » 

L'amour des Arts en fit une infid«ile. 

Femme de Cour , & partant pea cniellff $, 

Elle devoit avoir un favori: 

Elle Feut donc ; c*eft k loi mitiireUe» 

Contre elle en vain on arme la raifim ^ 

Dans tons lit eœnrt la nature donine^ 

Le iage tient tnajoats à la machine» 

Achille étoîi- TuInitiAle an talbn 

Senfible afileuis cteit notre Héroïne ; ' 

Elle fuivoit 6c t*tmoiir & Newton* 

De fentimcns , de goûts , de mœurs urne 

Avec Damis , on voyoit chaque jour 

Naître autour d'eux les beaux fruits du géaic*: 

Mais de ces fruits, ouvrages de Tamour , 

a'ei^ vit pQÎ«t chez la dgâe Uiaoifk 
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t>e notre Auteur les organes flétrit , 

Eleftrifës dans les bras tle la Belle i 
Ne lui raontroient qu\ine foible étincelle 
De ce beau feu dont un ru{lre eft épck^ 
Un fot auroit été plus digne d'eilê» 
Or, il avint qu'à h Cour dit vit 
Ua p«ât hmsHé , à qui Dttnt Mim 
Ifavoit doimé m tulle » ni ^igaf ; 
Mais il eut mim» 8 avoit 4« relfcit^ 



A la tendreffe , aux moeurs v aux fenttmeas 

On mefuroit autrefois les amans ; 

Mais aujourd'hui ce n'eft pius la manière y 

A la qaamire on «oife les.gaians ; 

Qu'un corps nervwiz couvre une amc ||Mdi«Et» 

Pour la Forêt on a tous les talent, . 

Notre Utaaie aveit l*aiM fim fiefe t 

Bermal lui plut par de plut tciox màttàtk 

Trois betas efficiti poar la vieBe Lenlb 

Ne valent pas un Gerle liien foMRe: 

Lliomme d'efprit pour elle «n irabit treSt» 

Chaque ^tre tend , nous dît • on , vers Ton centre : 

A fes genoux elle auroit vu des Rois 

Avec dédain ; elle en aimoit le Chantre. 

^ur les g^ifids. ci)eui$ les taiens ont des droits^ 
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Lorfqtt'ëcartant 8c compat 6c lunette » 
De la panure elle entpruntoit le ùsà , 
Bermal alloit égayer fa toilette : 
Rival heureux d*Ovide & cle Bcnuod » 

Il lui jouoit des airs fur fa mufette. 

Facilement le Galant compofoit 
Tous les matins quelque chaiifon nouvelle J 
Et l'amour f«çait comme alors il pldiroit; 
Il étoil tendre , Uranie étoit belle ; 
Souvent fa n>ain quittant le flageolet , 
Cucilloit les lys & la rofe auprès d'elle: 
Le téméraire un baifer lui voloit; 
Ce doux baifer en appelloic un autre ; 
La volupté dans leurs yeux refpiroit» 
Et par degré Tamour , ce bon apôtre » 
Sur un fopha tous deux les attiroît » 
Et de Ion asie enfuite les couvroit. 
Ainû Bermal y dans les bras d'Urame » 
De volupté tous les jours s'enivrott : 
Mais le Galant par trop de feu s*ottbUe ; 
La chofe ëtoît ÊK^Ue aflurément. 
Quand dans fes bras on tient femme jolie > 
Le cœur le livre a lua emportement : 
Ceft n'aimer pas qu'aimer avec fagelîe : 
Hé ! pourquoi mettre un frein à fes defirs^ 
Il faut des fcns avoir connu l'ivreffe 
Pour avoir pu connoître les plaifirs. 

Il avint doAc » & certes c'eft dommage» 



Que Tembonpoînt de la Belle ëpaiffit % 
S'arrondîflant , la taiiie iui groflit. 
Ce traître Amoùr fait toujours du ravage ! 
Ce petit Dieu n'eft plus qu'un (uborneur j 
Point ne voulut «voir part à l'ouvrage ; 
L'Hymen Ton frère en eut feul tout l'honneur s 
Et c'eft bien Sût pour la paix du ménage. 
Voici vraiment un terrible malheur : 
Notre Uranîe » au moment <l*ècre mere 
AUoit toucher , & dâa dans fon c«ear 
Elle en portott le ùxxé ctnêstn : 
Mais cet objet , viâîme île r«mour> 
Perdit U irîe , en produiiàiit au jour 
Ii*oeuvre indilcret dont fiermal fut le pere* 
Voilà grand detnl au Pa^nafTe , à la Cour; 
Bcrmal gémit , Damis fe défefpere , 
Le mari même en eut la lanne a Vœ'û ; 
Il l'edimoit : avec pompe on l'enterre^ 
Tous les beaux Arts , en Ions;s habits de deuil » 
Portoieni en main un flambeau funéraire. 
Sur fon tombeau l'on fit graver ces vers ; 
Je fus (Us Dieux P image la plus htUt i 
Et Ji leur main rtgit cet Univers , 
Je tinfiruifis ; je dus être immortelle. 
Demis un jour» avec fon noble époux. 
Par des regrets honocoit Ik mémoire t 
Lui fétraçoit, dans des moment fi doux» 
Tous les attraits » fi» ▼crtut 9c ùl gloire. 
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Que ce bd ite « MU peu 4*uftMit 
difott-a ; Mtte &gt Unuue» 

Elle eut une ame égale à (m taleai t 

Le cœur encor plas grand que lé géniff« 

Ce cœur li vrai n'aima poinî: a demi. 

Je me rnppelle encore avec tendrelTe , 

Qu'en ces momens où le cœur à\\n ami 

S^épanche au (ein d'un ami qu'il careâc# 

Elle exigea le don de niiMi portrait : 

J'avois le fiea ; & touiours chaque trak » 

Cher à mon -c«w , oosTole ma vieiileflep 

Tout traifpoÉté, je courus chez Macé : 

Je me fis peindra, êc mon pocftrait Adile« 

iDans une begoe avec «t toàêffé , 

Vaflà bicfktôt dans les mains de k Belle* 

Vous me cfauMez, dît l'honnête matii 

Venez , cherchons dans t*^éorain de ma hmm » 

De l'amitié ce gage tant chéri. 

Bientôt parnii les bijoux de la Dame 

Il cherche , il ouvre , & que voitôi ? BeixaaL 

Oui du chaton notre Belle volage, 

IDu grand Damis avoit ôté l'image » 

Pour y placer les traits -de iBn rivaL 

Fiîre à l'Amour Ci cruel outrage ! 

Qui Tauroit cru , dit Damis à part foi i • 

Ce (acrifice eft digne de notre âge. 

On ne voit plus que des femmes &ni foi $ 

On A*ahne plus que par Iftcitmage. 

Malgré 
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Maigre Tes foins Taventure éclata ^ 
Bermal l'apprit , 6c s'en félicita. 
L*Aiiuuit tnhi i*aU« cacher Àt hooÊ» % 
Homme de Giiir ^ VÉptux en -plaiAiiCe f 
Et moi j'en n$t en fitttfiànt tt Cbote^ 

ENVOI 

A Madame C*** 

Si l'Amour à mes yeux eût montré votre hnage^ 
Qu md je pçî^ois mes deiijc Amans i 
Tendre Églé » de vos traits clMtrmiM 
raurois embetU mon outragé. 

Maurois peint d'apiès Ydvs ma foofible Uraniê ; 

/*aiifoif pris tai fnon coear tous Yés téiicide Bmd| 
J'auiois aimé , 4té ftn %d r 

te IbmiJniiic nUL Mt |lliit« * 
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A Ma oa ue * * 



YQC dcftipsy Madame » font cWgésl 
0& (but cet temps qu.*ane toile greflîere 
CottYCott tftttjottn vos appai nëg^gés ^ 
IiOtiqu*aii YHlage » ei tous n*étie» |»as fiete • 
On Toos Tqyott toi» les jours en clsntnit 
t^iver les phts oA laibît votre Peie* 
Puis parvenue à cet âge tnconftant , 
Ou le cûtur s'ouvre au doux defir de plaire ^ 
On vous a vue honnête Chambrière , 
Comptant la peii\e âc les dégoûts pour rieo | 
Offrir Tcpongc ou la cuvette , ou bien 
Un vafe fait de forme (inguliere , 
£t Çl petit qu« l'on croit qu'il i'étoit 
Plus que la chefe à- laquelle il< fervott. 
Madame ^ e&ois Vous n*ëtîez pas fi vaine ^ 
Vous n*aviez pas ces^ flambeaux gaudronnés » 
Ni du Japon la belle porcelaine 9 
Ni tous ces plats par Getftiam jalonnés; 
Effets brillans que vous vantez (ans ceffe « 
Que du buffet d'un certain Préfideat 





\ 
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vît paiTer -, par quelques tours d'adreijfi^ | 
$ur le buffet île Monfieur l'Intendant , 
)Et dont bientôt TAmour tous fit maîtreflf» 
Vous n*avic2 pat de ces jolis boudoirs, 
l*rône des arts » où te Dieu de Cythere 
Farmî ies fleurs y vous place tous les foici < 
Sur un Ibplu que couvre le mjrfterei» 
Parmi les biens vous fembles oublier 
Que votre Père , au fond de û Province* 
S'en va mangeant dans l'argile groflfier , 
Boit dans l'étain que fa Fiile lui rince. 
JVimerois mieux les mets fervis fans choi< 
Et fans apprêts far fa table frugale , 
Que ces repas où votre luxe étale 
L'oifeau du Phafe , ou 1« poule des boii# 
Sous Ton toit fimple habite rallcgrefle^ 
£t j*y verrois Javotte votre Sceur , 
iQue du genou je pre^rois làns ce(& i 
A' iftêS diefirs fouiire sve6 douceur. 
J*eftime imeux cette paaVre lavotte » 
De fa famille honorable fouden > 
Qui va traînant fes patins éans la crotte » 
^imjAe èn Yes mceurs » modefte en fon AUiinrîeà 
Qui n'a point d*art , éc dont la Aiain ingéré 
Pétrit le pain qui noufrit (on vieux Pere ; 
Conduit aux champs le veau qu'elle a levrc^ 
Tond fes moutons , &: coule clans l'argile 
Ce lait û doux ^u'ellf même a tiré 



Det pSf ptdttt 

^eglIgeIl^mcnt , le fcî» de ôcun » 
En tiMier » en coi&t , tu cotnett» # 
De la iwtuw «mpfuntMit les coaUnift 

Javotte n'eft qu^uite 6inï>lc gHfieCte 9 
Que votre orgueil regarde *WtC méçm % 
Des diamans ne couvrent pôînt la têtt « ' 
Et d» carmin elle ignore le prix î 
Mais j'aime mieux , quand fon ame eft honnête , 
GtUfetU «a champt que bégueule à Pans. 




MADRIGAL 

A MADEMOISELLE 

'A o T R E ]our , fur les bords flewHs 
Oà la Scliie le mire au cridal de fes gJaCCS > 
N ♦ * * raflembloi: les Grâces f 
Aveç là fageffe Se les ris. 
La «las Jeune dès trois , rivale de le Maure , 
Dt foii gpfier brittant cadançoit les beaux fons j 
L^smoar ripetoit fes chanibns : 
Aglaé chantoît mieux encore. 
Des Bergen & des ftoîs le fiiperbe Vainqueur, 
Honteux d'être vaincu psr la jeûna morteUe , 
Échappé de fes yeux , fe cacha dans mon conir } 
lAm il y retrouva les traità de «ctta Belle* 
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LE DUC, SA MERE 

ET LE PfNÇON, 

FABLE, 
A Madame la Comtesse biL*** 

K Duc , <^c«u très - nÊMm$ 
Par (on air 6er 6c Çf^a plum^gç » 
Jadis près d*iin Pinçon vÎYQÎt dm un boçafe» 
Irfbre » ptiiîbic s Iwureux » car il éunt ^mé* 
Lt Duc, pour fon bonheur t avoU tacor ^ n^f. 
Qui tendrement le «héciflc^ti 
Bt dt ion bec 1» canflptt» 
Comme une Belle flaMe un Aaaant fçaît pUire» 
A tout les oircanx du Canton 
Bile avoH toujours été chère ; 
Parmi ce Peuple heureux elle avoit le renom 

D'être douce , affable & fincerc ; 
Mais elle étoit fur-rout un Diçu pour le Pinçon* 
Cependant la tracaflcrie, 
Des Cités paiiànt dans les bots , 
Vint brouiller ces oifeaux pour la première fois 
tNmbler dA ieuis jnucs U tranquille harmonie* 

m 




JTI ^Amuseuens 

Xs Duc aimott» quel (âge a ^cu âm dé6nitt } 

M«t il aimoit une FauTetle » 
ki\ ramage brinait , au cceur perfide & faux ; 
Eè qui fur fon Amant maîtreffe peu difcrcfe , 
Terioit à chjvjuc it»ilaiit cjueJques malins propo?. 
Chaque matin c'étott quelque plainte nouvelle p 

Le Dut aim Mt trop le repos : 
Qiielqu'autre choie aufli plaifolt trop à la Belle* 
Dei Hiboux malfatlans lUrent ([ue le Pinçoa 
Parmi les deux Amans excitoit cet erage. 

Et qu'il avott quelque raifon 

P<Mr troubler la paix du méiag^« 
laloux par ▼anité $ le Duc en prit ombrage. 

Et récam de ce même bocage , 

leun coeufs ont révx leng-tempt à l*uniifi>ii« 
L* Pinfon ffut depuis fe conibler en lâge » 

D'avoir été trompé par fou wA : - 
Il allott répétant tonjoun dans le feuilhge t 
» Vu Due eft uri être w>1age , 

Çui n*aime jamab qu*à demi. 



\ 



/ P O é T I Q, U E s. * 

ODE ^ 

SUR LA CONVALESCENCE 

Dt Madame la Piinceffk D K Co iri> é t 
À toccafion de fa petite Vérole. 

JL ovcHAHTS 6c dÎTint Harmooiet 

. . ■ ...» 

Frite aux foi» de ma lyre un charme féduAMir t 

Ëleve mon foible génie , 
Et flans mes nouveaux chants yntCt un {bu créateur» 
Je vais' de ma |iatrie » interprête fidete , 

Célébrer %in bienfeît à fe? vœux accorde : 

Du Maître des luimains la fagciie éternelfe 
Pcs portes du trépas a rappellé C O N O É. 

Déjà la prompte fenomÀiée 
Semolt dans l*Univefs le danger de fes joub | 

Et bientôt la France alarmée 
Alloit avec douleur en voir finir le courf, 
Soubife en a tremblé dans les champs où la gloire 
Sous tes drapeaux de Mars raâemi>le nos guerriers ^(«) 



( <i ) M* le Marchai , I^rioce de SovbiXe vtnoît 4f ^ajn^rU 
B«aUle <te LiitsclJ»«rf. 



■ 

■ 

It arrofa de pleurs le char de la Vi^ioîre , . ■ " 

£t mêla fur fon ûront des cyprès aux lauriers* 

Déjà la Jeunefle & les Grâces , 
Loin des bords de la Seh.e ailoient porter leufS pv 2 

L'Amoar s'en volant far leurs traces 
Sembloit avec THymen expirer dans leurs bras. 
M Q ÎQUÇ» difoit Çiea» £^al k ma tendrfffo ! 
*> Jour afl&eux OÙ Cp ndÉ !. , . Sa tî^ eft dans tes mtioii 
t» Ciel! conferre ua objet formé par ta fagelTe» 
n £1 aéceflkifo encort «1 bonheur dit humains» 

Tel fur ta colombe dmide» 
Flus Mger que le rent , & plus prompt tpê- ^Utr » • 
Un vautour fond dV& vol rapÂ4^ > 
* yenlcvo je difpatçk <bot Ui plaipadi IVuj^. 
Akifi lo bpn» «rm^ ^ Çiwâ^ snesisgiiitxi t 
léi FiUe de U Nuit ^fàp^gftatft, iès. p^s » 
Semé autwuç ^ €o^^Di l*l}kOçtaic % T^^iimlill 
Et préfeme à les yeux l'appartS d« trépas* 

. Elle (êvl^ lut l0dtiifrM« S 
Sci nrtns écirto^ 1^ V^fo^unk ^ 09iheflii 

BSenlAt la mo^t pâUs & Uvi4e» 
S^i^ro^e. ea agitant fon lugubre fla^^^eau ï 
Son bcas aSoît ftappçr y m^is le cri Umen^Ie 
D*an Prince qu^à fes pleurs on eût pris pour T Amour , 
fit tomber de fcs mains le glaive redoutable. 
I4 MO(t fuit ^ ^ € 0 {10 Ê voit iuirç uq nouveau i^Udi 
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PoÉTîqUMS. 1 

mm 

Fris avec Ut jeux taflfemblant les Tcrtus 9 

Plgft la ftmtea trtftafe . 
Qtti éécMrott nos coeurs par h cninta abbaluSi 

C o N p É plus belle encor reprend u(i nouTcl ^tre 

'D^UTï jour plus éclatant Tes traits font embellis ; 
Avec elle bientôt les plaifirs vont renaître y 
£t voler fur Tes pas dans l'empire des Lys. 

Telle , fur la terre pençhëe » 
Une fleur au matin n*a brillé qu*un moment ; 

Et par le midi delTdchée 9 
Elle attend des zéphirs un nouveau fentiment. 
Elle renaît plus vive 8c plus brillante encore ^ 
Quand leur fbuffle léger a rafraîchi fon tein i 
Bile ouvre Ion calice aux perles de TAurore ^ 
Ct s^efubcUit biemftt te couteuts da ïutàtu 



***** 
«*■».** 
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LE CYGNE ROI 



ET SES SUJETS, 
F A B L 



ji M. rJrekevifue de Cmirty. 

s un jardin que la tuitase 

Des préfens de Flore embellit , 
LVt ayQÎt d*tin canal craufé le vaiXe lit ^ 

Otk d*ua jet toniboit l'onde ptixt^ 

tfn e0am de Cygpesbrillansi 
Dtt canal arrondi Uanchiflbit la fiir&ee ; 

Vn de ces oifeaox éclatans 

Éleveît (a tète avec grâce : 
On voyok à fon air qti'il en dtoit le Roî. 

Eh ? qui méritait mieux de l'être ? 
Entouré par l'amour , il écartoit Vc^Sroî 
Que l'eiclavage «raine à la fuite d'un maître» 

Le jour <lc fa Fête nrnva ; 
ClMtcun de Tes fujcts voulut montrer fon zèle ; 
On prit foin d'inventer quelque Fête nouvelle 
Où y frns être amené , le plaifir fe tronva» 

Amis &UX t adroits politiques « 
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Poétiques: ij 

Tou» an ton de Télogt iToietit nooté leurs toiju 

On TÎt alors, pour la preimefe fois » 
I>es courtirans ilatieuts être encor ▼^ri<fiqttes. 

L'un lui difolt d'un ton mélodieux : 

n Vous enchantez le voifinage 
n Par la rare beauté de votre heureux plumage i 

** Ft par vos fons harmonieux. 

Un autre , fçavant dans la Fable » 

w Tendre , fcnfible & carcflant , 
*l Au Cygne de Leda vous êtes comparable « 

» Sous ce plumage éblouiiTant 
M Vous nous cachez le Maître du Tonoene t 

Dit un Vaflâl reconnoillànt : . 

n Vous 4t«s un Dieu fur U terre » 

>• Puifque vous 6tes bienfidCuit. 
Un jeune Cyg^e dcarté de h feule » 
TriAe objet du mépris » des aiitres le tebut,' 
Att^doit «ja*il fût feut pour offrir fon tribue» 

' Des* flatteurs le torrent s*ëcoule ; 
£t ce Cygne emporté par la plus vîve vdeur » . 

S*approche en agitant fes ailes ; 
Son regard eft plus vif, ki plumes font plus belles^i 
Et ie Dieu du plaifir a pafTé dans fon cœur, 

M Si j'avoîs eu l^me commune , 

Dît - il au Cy5;ne avec candeur , 
M J'auroîs pu me mêler dans la foule importune 

n Des efdaves de b grandeur ; 

k AUis le cherche votre âpae , & 2109 knout t 



Amusbmkwê 

fT Faî tédk waa tatast U vm boflunagi a« Roi» 

w Je viens Toffrir m Cy^nt einiablf • 
' 9» Paccepte votre don » dit ce MiStce idotelto-} 
Le (endinem eft £yr poRnr inoi. 

Qu*an Grand déploie use ame tendre St bette t 
Pour enchaîner les coeuTS 9 o£Qre mîUe attrût» f 
Ma FaMe en préfente les traits > 
Et $AiiiT-^i.BtM m*a hvri èt modèle* 



MADRIGAL 

A MADAME • ♦ •* 



Que vous réuniflTei d'agréitiens à U fois * 

Pans vos tmits enchanteurs quelle grâce touclytniftr 

Et quel chme dans votre voix 1 • 

Égté , vous êtes ravivante, 
^qe Yos airs font ^Uans » 8c que vos yeux font doux f 
Comme au Dieu des amoun aux Arts vous 6tes clwM^i 
Et fi Sapho parloit ainfi que votre more % 

Ï3le chaotoh tout comme vous« 
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LA JEUNE NOVICEt 

CONTE. 



%J N jtune Gars près iTime Belle* 
Dont il épcoUYoïlt la froideiif * 
La i^eilbit d*ltre molni crante • 
Et d'accorder à foA ardetif 
DW héùit la ftfeur nooirellè. 
Un baKct, dit «.elle, ftprès to«» 
Ne peut tirer 1 cond^qbence ; 
Et ce baifer dcAiné par goût 
Eft accordé Tans défiance. 
Le baifer pris , autre dtÇ\x j 
Sur le fein d'albâtr'c qu'il tOUchc » 
Avec ie tranlport «îu plaifir , 
Le Galant imprime fa iTOuche ^ 
n preife avec émportcineitt 
Son bouton de couleur de rofe* 
Bientôt au défit de TAmant 
La Belle oSct tneott autre «hoft i 
Il 7 porte rapidement 
Une matn qu*airec vfotenc^ 
La pudeur dcarte finidaifu 
Bientôt autre chofe s*aTa»<e » 
£s prend la place de la inain.- 





JO A H U s £ M E N t 

VoSU rîmioceiice abfn^e : 

w Nom . . • voui i»e feres mil » lui dit 

H La jeune Fille fendarmée. 

tion ie Galant lui répondît : 

9» Ainfi que vour , fille éncof neure • 

y> Par ignorance , fouvent croit 

>» Qu'on fent <Ia mal quand on reçoit 

»» Du plainr la première épreuve ; 

C'eft une erreur , on vous en doic 
M Par cliaritc donner la preuve. 
M Entre vos denU prenez mon doigt » 
«I Du refte laiiTez - vous tout laire ^ 
» A la douleur la plus légère 
9f Vous me mordrez* ... £h l bteik donc f foit j 
I>it-elle d'un ton moins fiiroùdie. 
'Auifi-tôt dit » aiuili*tôt fiiit; 
n lui met le doift dans Ul bouclie i 
' £t place ailleurs ce que Toi^ fçait. 
S*tl lui fit du mal , on l'ignore % 
La Chroiiique n*en parle point : 
On croit pourtant que fur ce point 
La Filîe étoit novice encore. 
L'Amant redouble fes efforts l 
La Belle Toutient la partie. 
Il s'arrête , & lui dit alors : 
7s T^ai - je fait mal , ma l)oiine Amie ? 
»» Quoi ! votre ardeur eÛ: ralentie » 
I» Dit-elle 9 eft^ que je tous mords ? 
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E F ï T II E 

"A MAD EMOISELL£ B 

jkJ è l l e Chloé , votre Amant vous écrit 
Dans les déferts de la Gueldre PruiTienne » 
Et fous un Ciel qui jamais ne fourlt : 
Loin de ces bords arrofés par la Seiae* 
Où le lys croît , où la rofe fleurit , 
Où vous régnei 9 où Tamitié touchante 
Par des plaifirs marquoit tous mes inftans | 
Où des Beaux • Ans U foule ^Uouiflante 
Embclliflôtt les jours de mon prbtems. 
LA , phifir tout pr^iènce Pimage ; 
Vanloo t Oaîron , & Voltaire & tUmeaa 
M*oftrotefit £uis ceAe un Ipeâade nouveau y 
Et tour-à-tour obtenoient mon hommage. 
Comme Chaulieu négligé dans mes vers , 
Entre Bacchus , TAmour & b Pareirc » 
Légèrement je cadançois des airs ; 
Et votre voix , Syrcne enchantereiTe » 
Venoit encore embellir nos concerts ; 
JLorfque des jeux vous raflcmbliez le groupe f 
Quand votre voix pénétrott dans nm cceur » 



\% AUVSEMiB»$ 

Ita Tolupté ¥ei»il m*«ftir fit coKpt » 

Et le plaifir devcnoît mon ▼sûit^eur. 

Loin de vos yeux , plongé dans la triftefle f 

J'ai vu tomber ie beau jour qui ma lui 

Et par degrés au (biiflBe de l'ennui 

Je ToU flétrir la fleur de ma jeunefTc. 

Mais dans ces champs tout couverts de nurals » 

Et ravagés par le Dieu de la gilcrre i 

Trifte féjôur des Maîtres de la terre » 

Je ne vais point fegretCânt vos palais , 

0& ibus le hià qui mafijue vos foiMeffâi > 

De tant de ôraftds ]*al ta les pefitèflb « 

£t les hauteurs de,leu<s humblel valets» 

Dans cet Olympe , où Peonul (bit les OkQéi 

De chaque Dieu qui s*y voitCflceAfé, 

Je fçaii qu'il eft des talens fié des J 

Mais tout n'eft pas &: Choifeul & TeiTé. . . • 

Je ne vais point regrettant ce porphyre. 

Ni ce beau jafpe en vafes contournés » 

Ni ces baffins avec art façonnés ; 

Ni ces relieft où le marbre reipire ; 

V\ les defleins de ce briUant Sallon » 

De tous les Arts ingénieux preflîgei : 

Un pay&{;e ofEre plus de prodiges 

Que vos boiquets & vos bains d*Al>otloné 

raime bien mieux cette onde tnnfparente » 

^ui d^tiQ rpclier pt^cipitwit fou éoun > 

Tombe 
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Tombe avec bruit » & moliement feipcntt 
Pêsttà les fleufs d'une plaine riante » 
D'où la Bergère emprunte fts atours » 
De la beauté parure Cëduifiuitt* 

J*aime bien mieux un petit bob plante 
Sur le penchant d*une double colline » 
D*o& le ibleil>en fe levant, incline 
Les doux rayons de ion difipie argenlé* 

l'aime un vallon oû Vertumne & Pomont 
Couvrent, la terre 6l de fleurs & de fruits ^ 
Qu'en leur iàifon la nature a produits ; 
Et ces cdteaux où Baccbus fe couronne 
De pampres verds ; & ces vafies gudrtts 
Oà I dos courbé » le Laboureur moiflonnn 
Les dons dorés de la blonde Cërès* 
Voilà le Temple ii^norc du profane > 
Où la nature étale fa grandeur : 
De Philemon donnez <- moi la c.ibnne ,* 
Et puis des Rois vantci - moi la fplendeur# 
Abdolonime à mon gré fut un lâche : 
S'il eht aimé fa fafêche & fon râteau , 
Des Rois jamais il n'eût ceint le bandeau* 
L'infirument vil oà mon bonheur s'attwhe 
Devient pour moi le fceptre le plus beau. 
Dans leurs palais les Rois ont des efcUvcs : 
Vû des amis s î« Atis plus riche qu'eux* 

C 



^4 A M Ù È £ M.Ë K 

Panoi Uê fi^i ils £of>t dans les totrtvts i 
l*ai da repof i U j% im pkt lienflMuu 
Sur ce climat k a»tuw Ontrige 
Sous un Ciel trifte étend un Yoile épiiii 
Mais ces déferts ne Ibnt pas làns attraits i 
Vvaom my fuît » f y porte Totre ioiage* 

ÉPIT APHE 

DE LUBIN, 

Pitu CkUn f mm datu la fliu maîhtunufi 

3r £ fuis Lulna^ je péns par le 1er : 
Sexe charmant » je vaux t^vCon ilie regrc^c 
le mourus en perdant ce qui leous eft fi dien 

Mon fort fut adiiEz beau ; je fus aimé d*Annette« 
J appartins a i'Àmpi^ » c&r j'ctqi^ <i 47^^/* 
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É P I T R E 

A m: gerbier, 

Peut U jour de fa Féie^ 

.a-^E Pierw on vous donna U tiom^ 

h» jour <{ii*Qft fit fiv voccè tête 

D'eau lufindo ample «ffiifion. 

Mafa pour célébrer vbire tète. 
Cher GsRBxER , entre vous 6c votre vfeux Patron^ 
tfe cherche vainement quelque comparaifon. 

Des Préhts la Mître honorable 

Décotfoit fon front vénérable ; 

Et ide, myrtes le vôtre ef! ceînt. 
U ne fut que dévote & vous êtes aimablè î 

Vous valez mieux pour nous qu'un Saint*' 
Pour charmer les travaux d'un zèle f^\y^t ^ 

Pierre ne fut point pofleffeur 
D*un bel objet, d'une époufe adoiabfe^ 
£t d'enÊms qu'il ait vu iburire avec Amcf uf« 

Honoré Izm tnaintés Chapelles f 
Pe la Foi qu'il prêchoh 9 fiit le dé&nTeiir S 

Vous ^tfs Tardent pt«trâf ur 

C9 



36 Amv'sbuen^ 

Et des Orphelins & des Belles. 
Des plus nombreux troupeaux il fiit l'heureux Pafteur s 

Vos amis feuls forment le vôtre ; 
Vous fsavei leur tracer les routes du bonheur* 

De rÉglife iî étoit l'Apôtre ; 

Et vous êtes celui du cueur. * 



EPIGRAMME 

B H réponfe à àu Firs oh une Dam étoit cam- 
pai ce à V Aurore , & fin mon à Thon : tfeft 
lui cjui parleJ 

r * 

I L vous a plu de m'appeller du nom 
Qu'eut autrefois le mari de TAurore » 
Seigneur Abbé : ce beau titre m'honore s 

Mais grand-merci de la coroparaifon ; 
Point ne voudrois reflembler à Titon. 
Ainfi que moi connoiffez Taventure 
Du jeune dpoux de la tendre Proctis : 
Vrâraent pour inol je trouve heureux l'augure 
filais 9e veux être immortel à ce prix« 
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EFÏTKE 



A M. L£ C DE MÀRTIGNY* 



D'une Garde , d'un Mëdecin » 
Et de la-fiëvre qui m'aHiege ; 
Le cofps malade & refprit fain , 
Cher Comte » fiuis milànthropie ^ 
Je pourrois » Epiâete en main » 
, Moralîièr le genre humain 
Sur tous les dégoAts de le vie* , 
Mais tran<iuiUe au fein des douleuty » 
De l'oeil indiflîhrent dSin Sage , 
J*ai vu la fleur de mon bel âge 
Perdre fes plus vives couleurs. 
L'Amour feul m'arracha des pleurs- 
Poiir lyie Maîtreiïe volaj'.e ; 
Maïs en m'enlevant la ianté , 
Et le cœur léger de Thémire , 
Les Dieux ne m'ont point tout ôté» 
Puiique je touche enccur ma lyrew 
D*Horace avoir Theuteux ddliie » 
Ceft avoir Timmortalité. 
Four calmer le mal i^ul me preflé » 





cortège 



I 



]8 jiMUSBUEKt 

. Je vois fans ceffe à mon çôté 
L amitié dont Tœil me careflbs 
Et fa compare la gaieté , 
Qui badine âTec k fageflê» 
Vn td état dHnfimité 
• Vailt bien la ùtité dHin finpide, 
pans fon exiftence infipide » 
Végétant («Ml aéHvîté^ 
J'ai prefque vu l'heure demiere , 
Comte aimable , ou j'allois gaieraeût 
Fermer ma pefante paupière » 
Pour ne l'ouvrir qu'au Jugement, 
Puis étendu dans une btere » 
A i'Egiifc premièrement , 
£n marmotant quelque prière « 
On m'4ttroit porté ttifteaMnt , 
$t daiu un coin du cimetiers 
PeCcendu dam 119 moniundit % 
(W«ft de cinq piad^de poiUliei* 
Va Curé fort bumaineflient 
M*eât embarqué pour l'autre monjdc 1 
Où de tous côtés on abonde 
Dans Je plus trifle accoutrement, 
^auroî^ vu là tous vos Co^fireres^ 
En efprit , en anicnité , 
i^es Nemonrs ôc les Baflbmpieres ^ 
Vos rivaux en urbanité , 
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La Fare » Chap^ » Chattlieii » 
Epicuriens inféptfaUiS , 
Qui ne croyoRue pas tfop en Die« ; 
Mais <iui libertios tafféMu » 
Enjoués I polis 8c g^lans » 
J^ignoient les plaifics aux taleos « 
£t n*en ëtoîent «{ue plus MinsUes» 
Vous feriez 'bien mieux avec eux. 
Msis des Beautés un peu coquettes » 
Des amis 

Vous trouvent fort bien oà vous ête^ j 
Keltez-y pour les rendre heureux. 
Pour moi du fonge de la vi« 
J'.iirnc à prcloneer le fommeil , • 
Et je bénis mon bon génie 
P'avoir différé mon rt^veil. 
En yain Torgueil & la (olié^ 
D*un vernis de PhiIo(«piiie » 
Veulent embeflir le ti^pai : 
Il vaut mieux £tre ici Sofie ^ 
Que d*6tre Amplutrion làibas» 
Je vais donc açcorder j^ott 
Mon Itttli que î'aTob démonté « 
Et chanter la nouvelle Aurote « 
Dont la bienÊufante clarté 
A mes regards va faire éclofe 
Le jour heureux ùc le i"inté. \ 
^ ip^s. airs aiuviloien; Liva* 

C îv 
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Et que Meufe animant mes Tons i 
D'un regard qui donne la vie », 
Daignât ft.nirire a mes chanfoos» 

Je ierois un obiet d*envie« 

MADRIGAL. 

ïmz trifte Ifymm voulut unîr un jour 

St deftinée à celle de Lifette ; 

Mais il falloit l'obtenir de l'Amour , 

Qui mit néant au bas de la requête* 

Ce pauvre Hymen en parut défolé : 

M J'en fuis fâché , lui dit TEnfant ailé ; 

>t Mais à Lifette il ne hut plus prétendre : 

» Déjà d*un autre elle a reçu la foi : 

w Elle eft d*aiUeufs 6e trop belle & trop tendit 

|i Pqut ttre à tous : je la dt pour luoû 




L.iLjiuzod by Google 



l 'uni I 

L'AIGUÏERE, 

C O N T £. 

• A M. DIDEROT. 
T . . 

JLm'Amour jadis raHembloit chez Ton fi%re 

Des jeux rians les folâtres efTains : 

On ne vit point ce petit téméraire , 

Comme en ce tems , îni faire des larcins « 

Mais devenu trille , fombre & févere « 

De fon logis l'Hynien bannit TAmour i 

£t ce fripon s'y gUife chaque jour 

Furtivement : vous fçaves pourquoi fiûte* 

l4>rrque l'Hymen m'impoiera fit loi » 

7e promets bien au fils <te Cytbtfrée 

De lui Uiûer un libre accès chez moi $ 

11 en fçauTQit fort bien trouver Ventrue 

Sans^mon fecours» comme j'en ai jugé 

Par un beau tour qu'il faut que je vous conte y 

A rna manière , en ftiie négligé , 

Oui , de mes mains , je l'avoue à ma honte , 

Jamais un vers n'ed forti corrigé. 

J'écris pour vous ; les jeux de la foijQ 

Ont quelqi^efoia d^affé le çéniet 
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Un homme étoH peintre de fon métier , 
D*âge on peu vieux , jaloux de caraâer» 3 
Ayant dans Rome « avec bon attelier» 
Aflêx d*aiiànce ; eUe eft plus nte0âire 
Que le talent ; il poflédott cnoor 
Dans ion ménage un ailez grand ttéCot | 
C*étoît fa femme , on Pappelloit Glycere » 
Jeune Beauté uui n'avoit pas vingt ans : 
Fraîcheur de teint , yeux tendres , fin fourîre ^ 
Gorge arrondie , bouche où l'on reipire 
Le doux partum des rofes du pri^tems ; 
Elle avoit tout : c*étoit bien plus de charma 
Qu'il n*en falloit pour donner de Tef&oi 
Au vieux }aIoux qui ISiToit fous (à loi« 
Quoi ! la beauté peut caufer des alamei ! 
Ceft de Tamour qu*eUe m*in%ire 4 mok 
I.*Argus nouveau fur les pas de la Be8« 
Etoît toujours ? par-tout H la guetloît 
Omime on ferott une fille en tutelle. 
Dans fon logis perfqpjpe ne hantoît , 
Q-aW n'obfervat chi coîn de la prun,elle \ 
Dans Tattelier ronjourç elle reOoit , 
Lorfqu'il avoit à la main ia palette. 
Si quelquefois avec elle il fortoit » 
II épioit à travers fa lunette 
Tous les regards que fur elle on ponoh 9 
Chemin feifant , querelloit la pauvrette 
Pe tout Vmwx qui» pour on fentcdtt 



Digitized by Google 



P 6 i T t <tv s s. 

Peintre avoit un fort aiimUe Elevé , 
Qu« le Vieilltfd tnitoit comme un enfaift $ 
Mats (jtti déjà » dans je ne fçais ^ael rêve i 
Avoit Tenti quH ne r^it pat tant : 
n s*éleToit » cnufloit à chatjae tnftant » 
'Comme une tige en qui monte U feve. 
De|Hiî$ longitemps Gl^cere le lorgnoit , 
Et lui lorgnoit depuis Iong«tems Glycere ; 
Mais il nuloit , crainte de lui déplaire, 
Offrir un cœur qu'il crut qu'on dédaignoit, 
E'ie trouvoit qu'il avoit de la <rrace 
D'un Adonis qr.e fon tnari pci;,noit, 
Vénus n'a rien que Glycere n'ettace , 
Difoit i' Amant ; mais il fe contratgnoh. 
Leurs copurs bientôt furent d'intelligence t 
Tous deux s'aimoient fans en fisire ravCtt S 
Mais en amour on fçait que le filence 
Bft bloquent» Det tegards pleins de 
Ont comnencd déjà d^entrer en jeu ; 
Vinrent aprb des foupits tout de flamme « 
Pots des liaifers qui péndtroient leur ame^ 
Si tendrement ils fe ptellbient la main 
^t le genou » lorfqu'auprès de la Dame 
L'amour plaçoît notre jeune Romain. 
Leur teint prenoit la couleur de la rofe ; 
Leurs cœurs s'ouvroient à refpoir des plaifirs 
Mais maint ohftacle à leur bonheur s'oppofc* 
{«eiir epibfirf^ Içucs dçiirs : 
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Piiî5 en amour on nrque quelque choie. 

On convint donc un jour, que daos la UVÛtp 

Auprès du lit où Glycere repofe , 

Notre Galant sUntroduiroît fans bruit. 

Quoi ! dans fa chambre i Oui , dans la chambre mèmea 

Où le jaloux b nuit entre deux drape » 

Sans en ufer * poflède des appas » 

Dont tout mortel ieroit fon bien fiipr Ame* 

L'Elevé donc y doit £tre introduit. 

Bref , 1*7 voilà ; c*eft le point néceflGûre. 

Comment iit-il > Ce n*eft pas mon afEaire : 

L*homme eft adroit quand Tamour le conduit. 

Si mon tyran , dit à part foi la Belle , 

Pouvoît dormir ; mais le traître veilloit : 

Argus , je crois , jamais ne iiommeiUoit*. 

A fon Amant tapis dans la ruelle » 

Impatiente elle pafTe une main , 

Et fort du lit. >♦ Où courez-vous fqudain ^ 

Dit le jaloux ? >♦ II faut que je me levé y 

>» Un grand beibin me prefle en ce moment» 

Puis par la mata elle prend notre Elevé ». 

Qui tout d*abotd vous la lîiit doucement. 

Or , nous touchons au meilleur de ra£^r«>: 

Vous allez voir comme on dupe un jabux 

Qui ne dort pas $ c'eft un des plus beaux coups.^ 

A. mon avis , que Pamour ait fçu fidie» 

La Qelle avoit fur (a table de nuit 

Placé , pour cajilie t «ne affes large Aiguise ^ 
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lB«en pleine d*eau » qu*elle verfe & conduit 
'ï'ant ^ lî bien , qu'il fembloit que Glycere 
Fit autre thofe* Or > de £i«main légère , 
LVatt dans un pot retomban^aTec bn^it » 
Trompa l'Argus. De tottt ce beau myfiere 
L*ann Leâeor- voit bien ce «pu ^enfatt : 
Notre Galant ne fit pas de Teau claire. 
9» Quelle fontaine ! die ne peut tatir , 
Dit le Mari ; c*eft une maladie ! 
M Rafiùre - toi * reprit la douce amîe t 
r> Enfin. ... je feus. . . . que cela va finir. 
L'eau s'épuifa ; la Belle fut forcce 
De fe coucher , ôc l'Amant de fortîr. 
De leur bonheur le tendre fo avenir 
Juiques au jour occupa leur penCée* 

ËPIGRÂMME. 

^^VAND B*^*^*^ donna fil Comédie, 
Chacun l*en crut feulement PEditeur : - 

Lorfqii au Théâtre on vit la rapfodie , 
Ciiâçun convint qu'il en ctuit l'Auteur. - 
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LE BO?^HEUR, 

POÈME. 

^ L S Fartes brîllans ée rHJftoîre 
D'an Roi d'Éthiopie dht confacré les traits. 

A la palme de la Victoire 
Seged venoit d'unir l'olive de la Paix : 
Il fe vit entouré des rayons de la gloire ; 
£t proféra ces mots , dont la noble Aerté , 
Def Rois de ces climats fondent là mijeftéi- 
*> De mes heureux temànn fn rtmpU b ctmtH i 
n Je m*affieds fur un Trône afTermi par mes mains | 
>» Et )e Tob à mes pieds la foule des humains , 
M Confîifément mèt^ ramper dsns la poufficrt. 
»» Des rochers Ahyflîns te Nïl précipité , 
i» ArroTc en ferpentant mes campaijaes fécondes ; 
« Je dirige à mon gré la courfe de (es ondes j 
M Et l'Egypte à mes dons doit fa fertilité* 

>» Du vafte cercle de nu vie 
H Tous les points font marqués par autant de bicnfiûn | 

w Et les yoûtes de mon Palais 

9» Portent dans mon ame> ravM* 

f> Les voeux des peuples fatb&îts* 
n He fçautoÎ9-je jouir du tenheor ^e je damie ^ 
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vs Faut-iî que de mon cœur l'effroi tiialTv la paix ? 
»i Et que mon frcut tliar^u du poidî rie COUronnC| 

^KSoit fans ccffe couvert de nuages épais ? 

(PTLoin du bedeau iacrt^ mon œil voit di^»CoItre 
n Cettt férénité qui ttptt dans le coeur 
<c Des efcUvcs trenblans qui m'appellent leur Maint t 
h Seged, ouvre ton ame mx rayons 4tt bonhear} 

Et (ois heureiiz enfin ^ a'U eû vrai qu'on peut l^êteeM*** 
U dit : & dépofaat dans h (cm du loifi^ 
Le fceptre dont TécUt peut dbloui^ un Sage f 
Ce Roi crut du bonheur pouvoir fiûfir rimagp 
Dans rafyle. cocfianté qn%abite le plaifir* 
Au mittea d*un beaii Lac , dont la tafie étendue 
$^ perd dans rhorifon , fuit » échappe à U vttO » 
S'élevoit un Palais , où i'art înduftrieux 
ftaflembloit les beautés ;(u'il ptète a la nature* 

Âu preflige de la peinture , 
Le burin njoutoit Tes traits ingénieux. 
De l'art de Phidias la magique impoflure 
Donnoit la vie au marbre où refpirotent les DteUXi 
L'uA à Taucre enchaînés les talcns Ôc les g^&cci 
Paroient la volupté des rofes du Printenis | 

£t l'Amotir volant fur leurs traces , 
Accotdott à leu» vois la doit^eur de fes chants» 
*t Ce féjour* dit le Roi, m'ofire un bonheur &cile | 
^ Le pUfifir prendra ibin d*dcaner les lbu«b , 
» DoQt refliùn importun vole d'une aSle agile 
91 Autour du Trd«o augui^e 9& Uê Mm ibat tfia» 
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M Le bonlieur el^ flans cet afylc j 

jy verrai mes jours éciaircis ^ 
M Couler parmi les flcucs comme une onde tranquini 
M Je fçais qu'un long repos n'eft pas fiait pour les Rois^b 
M Qa*un moment peut ternir quarante ans d« làgeflê i 
M Mais que le devoir parie « 8c Je vole k fa roix. 
Du repos des humains qui s*o€cape £uis ceflê , 
' D'un inftant de loiiSr a bien acquis les droits. 
Des lieures précédé dans ia courfe rapide « 

Le temps agile s*envolo!t ; 

Et des Cieux où for char roiiloit 
Le folcil s'abailToit far la plaine liquide- 
Le Prince fur le Lac porte un regard troublé J 
£t du faleil couchant il apperçoit l'image : 
9» Tel eft » t*écrîa-t-il de regrets accablé » 
f» Le long jour de la vie. ... on le troure écoulé 

Avant d'en connoître Tuiàge. 

II preflè Ton (éîn palpitant ; 
Et fà main arrachant dans (a douleur prrfonde 

Le bandeau des Mpitres du monde » 
Dans les bras de Morphée il tombe en s^agitant. 
Le lendemain Seged ordonnant Tallégrefle , 
Défendit qu'on o(dt paroître devant lui 
Avec un front chsrié des ombres de l'ennui. 
Un Edit pour la joie enfanta la trîfteffc ; 
La contrainte appella le fourire affedé ; • 
£t chaque Courtifan jouant fon perlbnnage ^ 

Sous le maTque de la gaieté 9 
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Prit foin de compofer fon air èc fon langage* 
Des pénibles efforts quelques Beauz-Efprits 
Seged ne put tirer que de froides lailUes , 

D%ifipides plaîfiuiteries ; 
Et toujours la grimace à la place des f&. 
«» Rappelions , dît le Roi , la liberté bannie : 
>» Le plaifir difparut fi-tôt qu'on le força ; 
>rDjrinons un libre cfTor aux élans du génie. 
On révoqua TEdit , & l'ennui s^éclipfa. 
Déjà la nuit couvroit de voiles ferorables 
La cabane du pauvre , & le palais des Dieux ; 
Et l'on voyoit briller les flambeaux innonOuraUes 

Attachés aux lambris des Cieux* 

Du fommeil les atles légères 
Sous les doig^ de Baucis font tomber le futeau; 
Sur un trdne de âeuts endorment les Beigetcs » * 
Et des mains du Cyclope arrachent le marteau. 
Sous les ruâiques toits le repos eft lacDe t 
Et les fbngés rians habitent le hameau. 
Ceft en vain que Seged cherche un ibmmeil txanquSIe s 

Troublé par des ^tdmes vains « 
Tantôt il voit du Lac les eaux impétneafes 
Inonder fon Palais, dévaikr les jardins : 
Lui-même efl entraîné par les vagues fougueufes Z 

Tantôt ce Prince épouvanté 
Voit des brigands du Nord le courage indompté f 
De fes Etats puidiEins renverfer les barrières^ 
£t (on trône ecrafé £bus leur bras forcéné. 

D 
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Lui-même il veut aller défendre fes frontierei » 
Il fe fçnt immobile , <S: le croit enchaîné. 
De ces fonges affreux r image douloureule , 
Du réveil de Seged fît un réveil d'horieut -, 

L'înpreflion de la terreur 
Se confcm long-temps dans fou ame orageufe s 
Et ce jour fut encor perdu pçor le bonheur, 
Lt Mqoar^e éreitU dè< Taube inalinale » 

Voit naître un jour pur 8c ferein ; 
Et <pilttant Tappareil qui fuit un Souverain » 
Du trône & des fujets il détruit rintenralle i 
Ecarte les refpefts qu'impofe la grandeur >, 

Et de la Mnjeflé Royale 
On voit au mcme inrtant écllpfer la fpiciideur. 
De fa félicité chacun devient l'arbitre : 
Par l'exemple du Prince on ell autorile j 
11 voit que la bafTefie cft efclave du titre ; 
On révéroît le Roi i l'homme fut méprifé. 
Un de ces vils flatteurs i dont la bouche coupable 
faxL vices du Monarque applaudit tant de fois , 
fit entendre ces mots que fur Tairain durable 
La vérité grava pour la leçon des Rois. 
» Voilà donc ce Seged dont Tame noble & purç 

M Aux Dieux paroifToît reflèmbler ! 
)f Du vulgaire des Rois il fuit la trace obfcure. 
n Qui lui donna le droit de nous faire trembler? 
f> Ce fage couronné qui devoit » fans foiblefTe , 
|i Aveç un fçeftrç d'or |ouYeioer i«s U4in»|»t 



M Dam les bras du repos flétri par la mollefle , 

Ternît tous les lauriers moillunnés par fes mains : 
9t £il-il plus grand que nous , s'il a moins de ià^eSe ? 
A la voix des flatteurs Scgcd accoutumé , 
Sent paflèr le courroux dans Ton coeur enflammé* 
Si néceflàire aux Rois la vérité l'offenfe s 

Sur ce fujet audacieux 
n ^eodoit dé}a le bras de ta veugiance ; 
Mais ram« du Héros ouverte ila démence» 
Fait taire la fierté du maître impérieux ; 
Il fçatt que la rigueur eft près de Tinjudice s 
Et de la Royauté ce Prince généreux 
Remplit en pardonnant le plus noble exercice» 
Au pied d*un chêne antique il goûtoit U douceur 

Du ientiment de fa viftoire } 

Ce jour marqué par tant de gloire 

Devoit rètre par le bonheur. 
Son efprit fut frappé d'un fouvenir terrible ; 
11 penfa qu'autrefois , fous un arbre pareil , 
Il conta dans les pleurs la nuit la plus horrible | 
Quand vaincu , fugitif , il tcaînoit l'appareil 
D'un Roi que le malheur avoît rendu (enfible* 
Ce fouvenir touchant vint déchiier fon cœur $ 
L'image de fes fib ûmgUms , ctiargés de chaînes ; 
Honteufement ttaîn^^^ char de fon vaimpieuri. 
S^impiima dans (on eanir brifé par la douleur* 
Le calme du repot vint adoucir fes peines* 
VAurore sTOh ouvert les rideaux du Soleî! 1 
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Va n«iT»tt Jour yenoit d'éclore , 
Quand Seged s'anachc au fommeU. 
X>»ttoe àniç% clarté l*horifi>ii f« colore i 
U pureté dis airs, U fakhent du «nt»> 
Ramené fur les fleuif U pn«*U)ii volage » 
Et la rufe Tourit en découvrant fi>n fcin 
Aux zéphirs dont le fouffie af^ts le feuHlag^* 
Entouré des Beautés & des Grands de iEl Olttï» 

Le Prince entra dans un bocage ; 
Phiîomeie y chantoit le plaifir & l'amour. 
De Flore la main embaumée 
Verfoit les plus douces odeurs i 
Et de fa robe parfumée 
Etaloit les vives coulei\n, 
Dtt lac majeftueux la furface applame 
Préfentoît un miroir du ciyftal le plus pur , 
Où du PaUis des Ditux U voûto réfléchie , 
Pe fcs pompeux lambris voyoit feindre Va»ur. 

D*une voix fiicilo > légare « 
D es Nympîes cadançoien» le» ibn» dow 86 tottâbMS . 
Que ia beauté fouvent emprunte pour no« plÛMi 

Quand l'amour anime ies chants, 
Ifis grâces mefuroient fur le tapis do ïlow 
Les pas brilians que Terpficore 
A deflTvnés pour les amours. 
Seged entend , jouît , voit & )ouit encoie | 

11 eft au plus beau de Tes jours. 
A« «mUcu dçt pUi%4 foA ani« ^ » 
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il goûte cncor la volupté 
De voir fes Courtifans ivres , pleins de U joie § 
Se prefTer , Tccouter arec avidité 

Mais d'où partent ces cris d^alarmes } 
VéàiQ téfoné aa loin à des gémiiTemeoSi 
Seged fe trouble » & rolt , en répandit des Uimtà$ 
L*£inpire menacé des malheun les plus grands. 
Les ombres du trépas afliégeoient la jeuneûe 
D*u& Prince vertueux , refpoir de ùl Mailbo » 

L*tmii|tte appui de la TieiUeflê 

D*ttn Prte malheureux qu! TOit périr ion nom* 

Ornement d*un matin , cette fleur fut ternie 

Avant que le Soleil eût quitté l'horifon ; 

£t le deuU de la mort couvrit rÂb^'ilmie. 
* 

Alnfi Seged apprit ans mortels orgueilleux , 
Qu*un efprit plus puîflânt qut Ift 6gei& huitaÎM 

Conduit l'inévitable chaîne 

Des événemens malheureux. 
Des plus riches couleurs la terre eû embellie ^ • 
La main du Créateur la combla de préfens ; 
Sa marche fut régiée aux fons de l'harmoniej 
Mais elle fut livrée à des Dieux malfaifans. 
Dans les airs rufpendus voyez-vous ce Génie ^ 
De ferpens & de fleurs > & de fruits odorans 

Il tient line corne remplie , 
£t &*en laiflè fur nous tomber que Ici fetpens* « « • 

y^ili rûnage de U vie* 

Diij 
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ÈPIGRAMME 



C<nan du Auteurs ^i» fe dkidro 'uru dans 

Uurs ViTs* 



VILS avortons d'une Mufe en tlciire , 
Quelle foreur a troublé vos efprits ? 
Quoi l tour-à-tour en butte à vos mépris » 
Vous diitiUez le fiél de la Cityre : 
Vos noms d^a ne (ont que trop flétris. 
Entendez- TOUS le bon fens qui vous crie : 
\ » Arrêtez donc votre aTeugfe fiirîe , 
»» Fades Rtmeun » brûlez tous tos écrits î 
Mais le bon fens fe parant d'un Yiîn titre » 
Prétend en vain téïbrmer vos travers ; 
Car pour ofcr le prendre pour arbitre > 
y eus l'avez trop maltraité dans vos veil. 
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SUR LÀ SOLITUDE. 



A M A D A U E F *.T *. 

o u 5 qui joi^ez à h beauté 
LVfprit , le goût & la prudence , 
Qui poiTédez Tart fi vanté 
D'être enjouée avec décence » 



TV^es feules loixToitt vos d«firi« 
De la retraite qat m'enchante 
7« vais ébaucher le tableau $ 
Maïs foutenes ma main tremblante j 
£c guidez mon foible pinceau. 
Au bruit d'une onde jailUffimta , 
£t retiré (bus ce berceau , 
Oii jadis l'Amour fur vos traces 
A fi louvent femc des fleurs. 
Du Poète aimable des Grâces 
Je vais emprunter les couleurs^ 



0}r 





Et fage avec de la gaieté ; 
Vous voulez qu'un crayon fidèle 
Vous trace mes nouveaux plaifirs J 
Je vole à la voix qui m'appelle i 
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Je vis ici loin des cenreurs , 
A Tceil farouche , au front féfere % 
Des droits de la critique amcre 
ikideoi tL UXét dé£en£nin. 

Loin d'une Ville où ropulcace, 
D;uis uii char doré par Plutus , 
Infulte à la noble indigence 
P*iui Citoyen riche en vertus* 

Lum rie riiidolente GlyccTC, 
Qui va proineiier fa fierté 
Pans ce Jardin H fréquenté y 
Où Clarice vive ôc légère 
Etale frivolité. 

Imoi d'un Moralifte hypocrite, 

^ui fous le fard de la douceur « 
Et fous récorce du mérite , 
Couvre l'orgueil & la noirceur : 
Pans fes yeux la fageffe éclate : 
Son langage eft toujours divin | 
Mais fous le mafque de Sooatt 
Il cache le coeur d'Arétin» 

Loin de cet or^elUeux Stoï^ue« 
Qui dédaignant Thumanité» 
Aux loix de la Société , 
Préfère des foux du Portique 
La ittdeife & i'auftérité. 
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Loin de ce Mydas mcprifiMe , 
Qui hit Con Dieu de ion tréfiirs 
Qu'une aTaik« îa&tiaUe 
Tient çooM §» des nwoceauz d'or, 
Pw les foins faH pnnd d« fii vit t 
Craignant encor de f*appitt?iir. 
Son andité nous cnvio ' 
Jttiqu*! rair qoi nous vivifie , 
Et dont il Toudrott fe nourrir* 

tfiùk du tnmulte de la Ville » 
Habité par les jeux rtans. 
Ce lieu chaimant ai*olfre un af^Ie 
Contre les chagrins dévorons , 
Dont la troupe , d'une aîle agile , 
Yole autour des lambris des Grands» 

£oin des honneuis, Ubce 9t tnmqwXkg 
Va Sage y peut, exempt d'erreur. 
Dans le fein d»ttn loifîr utile , 
Saifir rimage du bonheur. 
Qu'à travers la foule importune 
De tant de lâches Courtifans, 
Un cfclave de la fortune 
Aille mendier fes préfeni. 
Four moi qui chéris ma rettaiteî 
jy coule des jours fans ennvtSS 
De la raifon fage interprète » 

Avec un m&w (ok je fuii 



A u u s E u t n é 



Les rigueurs d'un Anachoretle 
£t les plaificf de Cybaris , 
Pour chanter les chames d*Iris* 
UAmour fottTcttt nonte na lyre; 
Et Sapho qudquefob m*iafpîre 
Des TCfs dont fon coeur eft le priz^ 
Sans auflérité , (ans grimace » 
Et toujours fage iSan» mes moeurt » 
Ma Mufe , grave avec Horace » 
Dans fes inégales humeurs 
Quelquefois joue avec Bocace^ 
Je moralife avec Platon ; 
Je pbilofophe avec Lucrèce ; 
Ou je vais puifer la fagefle' 
A l'école de Qceroif. 
Souvent par un peu de folie 
Je fçais amuftr ma raîfbn* 
Cette retraite eft embellie . 
Par les firnîts de chaque faifon» 
Par les heureux dons du génies ' 
Et par les tréfors d'Apollon. 
Lork^ue Tairtante ce Ccphale , 
S'arrachant des bras du iommeil » 
Remonte fur fon char vermeil i 
Et dorant l'aube matinale 
Au monde annonce le Soleil* 
le irais contempler la parure 
Dont elle embeliit rUnivets; 
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)*ailinife la blandiear des «n» 
Ët les couleurs de la Nature* 
Bientdt des bords de l'Orient 
Le rent fouiRe dans les fettiUasfi % 

L'Aurore, au vifage riant. 
Eclaire les fombres bocages : 
Je m*y retiens en méditant. 
Pope m'.ipprcrxl a me connoître: 
Des leçons d'un aufli grand maître» 
Admirateur feiiae & coudant» 
J'en fçais pea profiter peut-toet 
Mais il m*^laire à chaque iaâanC $ 
Et le (cntimeiit de mon être 
Se déTeloppe ea Fécoutaut. 

Tandis que l'amant de Oytîe ,* 
Du haut des airs, d'un œil hardi 
Conteniplaot la terre fleurie» 
Porte les ardeurs du midi 
Au iein de Flore & d*Egerîe; 
le fommeil répand fies paTots 
Sur ma paupière appéCuitîe » 
Et dans mes ièns un doux repoi 
Verfe le beaume de la vie. 
Mais quand le ^olc'ù moins ardçnt, 
Terminant fa vafte carrière , 
Sur notre e,îoHe ne répnnd 
Qu'un foible rayon de iumicre| 

Et Te tetife k VfJwâ&^ti ^ 



AUPSEMÈ» 

IHos les campagnes tmhmaén 
Du parfum délictt dti flcitn» 
Que les Z^phiis «Mt simiiiéei« 
Je yib aMnr Icint cDiikuiss 
Je ibole l'énail des i^airics i 
Et portant mes pas égarés 
Sur les bords de flots azurés « 
J'y promené mes rêveries. 
Amufé par tous les pîaîfirs 
Que le pinceau de la Nature » 
Sans le vernis des i'impoâuffe» 
Varie au gré de mes dcfits; 
Je vais de guidandts nouvelles» 
Bans les ttanTpem les plus heufeuz 
Pater le front des imsaortalles 
A qui j'adreflê tvus mes vosax: 
flore de Pomone font les Belles 
Dont mes mains' ornent Us cHereuxi 
DÎTinit& toujours fidelles! 

Le jour fuit , |t daas les Imbwiuk 
Ramenant d^a Ifnts tro«feaia». 
JUs Bergen foittenk la caaqMgpies 
Philémon deCcend des cdttauK 
Avec Bauch fiû raccompagne : 
Sous le poids des ans abattu , 
Le juÛc rentre en la cabane i ■ 
Afyle ouvert à vertu , 
£t fermé pour tout œU pro&ne* 



Pùitiftirxs; 



Des bords de l'Occideiit cMswitf 

la nuit (iir le cëlefla ma 

Déployant de Isi nibi d'ébéM 

Ses Toiles fièmê$ de ftpliin» ^ 

Fait taîre les testa qu'elle enchalaet 

Et fitr flore endort les lÀphhu 

Le Sommeil entouré des fonges, 

Promené fon char dans les airs, 

P'où la mullcfle les menfonges 

Vont deCcçndre fur T Univers* 

Ddja des cabanes antiques 

Je VOIS la clarté qui s'étend» 
Et Id famée en ferpentant 
S'éieve fur les toits ruftiques* 
Alors , d'un pas précipité , 
Je regagne mon hermitage; 
Là, des mains de la propreté . 
Qtt*on nHgnore point au Village t 
Je prends un repas apprêté 
Four Tappétît qui me dévore» 
$ervl par la firugalîté» 
Rdg^é par le Dieu d*Eptdaute> 
Et pfofcrit par Ui volupté* 

Vous qui dans ce fëjour aîmnble 
Manquez encore à mon bonheur f 
Et dont rabfence infuppottabto 

Lalâe m vwde afieux dans mon conri 



6i, Jmus'emens 

Vcnec «nb^ ptr Tot gilcef 

Ces lieux pour mçi 11 pleins â*appas ^ 

Les jeux Yoleroot iur vos traces . 

Et les Amours fuivront vos pas : 
. Avec Palès, Pomone &. iiore 
Vous partagerez mon encens; 
Tous les jours leurs dons fleurii!an& 
Naîtront pour vous avec l'aurore* 
Venez diffiper les vapeurs 
Qu'avec Tuir groiTier du Village» 
Quelquefois d'importuns i- fcurs 
Apportent dans non Uenniuge* 



VERS 

Four mettre au bas du Bujie de M, Gerbilr. 

'A V X Mortels malheureux qui l'implorent ea foule^ 
Ce Sage de fes jours coniâci^ la moitié j 
Et Pantre doucement s*écouIe 
lotte les «rts> niymen & Famitié. 

T 
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VERS 



'AU NOUVEAU NÉ DE M.MT'^ 



xTJL o N s I E UK » (byn le bien Testi ; 

Il me tarde de vous entendre » 
£( de Toîr un Ige fi tendre 
Sourire i lliominage Ingena 
Qu'on doit s*einprcilèr de lui rendit^ 
Mais TOUS dois- je un accueil bien douxl 
A TOUS qu'on a vu « petit traître » 
Me donner avant que de nattra 
Des marques de votre courrouif. 
' >* Oui , du fond ce votre coquille | 
Déjà dans plus d'une famille 
Vous femiez la divifion : 



-A ce cara£lere fripon 
Je croyois que vous feriez fîUe« 
Allez 9 fuivez votre deftin , 
Et reippliflez voft'e horofcope. 
Dans les Cieux j'ai lu ce matin i 
A traven un bon microfcope > 
Venu de TEnchiuiteur Meifin | 
Que voua aurez le caraâere « 
£t 1^ talcns de votre y cr«« 
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Maïs ie prévois , petit coquin , 
Que TOUS tromperez bien des Beiies: 
Méritez du moins fagement ^ 
Si TOUS êtes vul^^e amant , 
D'ctre au rang des époux fidèles. 
Je crois que la conftance aura 
De quoi vous toucher & vous plaire t 
Si robjet qui vous clUtfiDCrft 
A les g^ktt de votre mece* 



MADRIGAL. 

É des rigueurs de Glycere» 
L'Hymen un jour s'en plaignit à fon frère : 
Oui , dit TAmour y il £audroit réprimer 
Un coeur fi fier , une ame auflli rébelle s 
Je prends fur moi le foin de la fiarmèr} . 
Et pour punir cette taaté ctuelle » 
Tkê ce moneiit je fli*en faire liineiw 



LE 
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LA FAUVETTE , LA LINOÎTE 

ET LES OISEAUX* 

A M A J> A M £ Z**^ 

FABLE. 

KE Fauvette aimable & tendre. 
L'honneur des champs & des vergers^ 
Les charmoit par les fons légers 
Que Ion gofier faifoit entendre. 
On voyoit, à fes fons flatteurs. 
Les oifeaux d'alentour accourir AiprèS d*dlé| 

S'agiter & battre de ï'^^ 
L'tvrelTe du pTaifir |l«fioit ddtn» tOUi Itt COSm 
Une jeune Lidim CAflemAit fen futeftgj» , 

Et Youlttt chantet à (bn tm s 
Son gofitr n*étôit pas beau tfo» ion ptuiiftgri 
Mtb elle «▼oîr tstnaSh péût Icn^pfé^ 
Minauderie 6i î«u ^aèidur» 
Qui lut gagneront te (ufErage 
Du Moineau libertin & du Pinçon VoIagt« 

Le cœur des habitans des bois 
Entre mille beautés aifément fe partage ; 

Uf aimeac ççtm» nQUi cçat belles à la fem 
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Les papillons légers, dam 1» Cnfon nouvtUe* 
Careffent tour-à-tour les fiUes du Prmteiiips$ 
Mais la rolt bientôt fur fon feîn les nppeUc i 

Amfi la Fauvette auprès dVlïe 
yit bieiuGt revenir les oifeaux inconftans. 

Vous euffiei vu dans le feuiiiage 

Linots & Serins fémillans , 
De leutsTCnix égarés lui rapporter l'hommage; 
Elle parut encore & le Dieu du bocage , 

Et la iUine des fous btUlaos. 



ëPIGRAMM£« 




¥^1 s o H f« wiite à tout propof 
Des prdfeas d*im grand perfonnagts 
Pourquoi s*étomier qu'un Hdro» 



Récompenfe un mauraîs ottTtagel 

Alexandre étoit généreuxt 



Du Chantre harmonieux d'Achille 
Il adroiroit les vers heureux. 



£t l'aumône à Chérile» 
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LE BONDON, 

C O N T Et. 

N habitant du pays Champenoîl 
Vivoit jadis au fond de Ton Village, 
Sans embarras « ainfi que fims cmpk»ii| 
£t poiédaiit» pour tout rare ajpaoa^^ 
Petit vigDDUe & ftpena de bob,' 
Que -de ia femine il eut en héritage $ 
Cëtoît ik dot : de plus il «ut, je cioisi 
Bonne jument i & Serrante aflez fage. 
17n feut dë&ut, qui les (îirpaflê «ona» 
La déparoit ; cette Belle aux yeux dons 
Aimoit le vin , & ccrt.es c'cil donunage : 
lille à vingt ans doit avoir d'autres goûts | 
Et c'eft d'amour qu^on s'enivre a cet âge. 
Le Champenois chaque jour sabrcuvoit 
D'excellent vin, qu'il recueiUoit lui - même # 
Et dont fa, femme aflez bien fe trou voit 
Toutes les nuits : plus fon mari buvoit» 
Flus il aimoit , & prouvoit conme on aime 9 
De Tes faveun la mefure égaloit 
Celle des coups qu'il avoit bu la veille ; 
£t Ton lent bien que la terne excelloit 
A lui T€^n 4« 1» liqum Tcnncîlle. 



I 
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Encore un cotif , ^Hbît-éHe Ibttvenf^ 

Elle comptoit ; c'ctoit une merveille : 
Notre égriUard alloit toujours buvant ; 
Et ne croyez que la nuit il fommeille 
Sans ac<|uitter ia dette auparavant. 
On sVpperçQt qne la liqueur logera 
Dam It tOBMitt Utft ^ l'épuUbit; 
Le mari cM ^ tMp it m ofek » 
Et dès ce iour te mmm ^ Vctteki»* 
Sa femme» liâai! «n efr «Il Mefpoiri 
Elle y perdoit : que ùiim f dHbtt^elIe ; 
Il ne boit plus que ftx coups chaque ioir : 
Kicn que lîx coups ! c*eft une bagatelle : 
J'en fçab pourtant qui voudroient bien aroif 
JAtndé du tout dont £i plaigDoit la BeUai. 
Il IniVttii noÎMt & cependant fon viii» 
Je fçait fo«n|aei t 

Chaque fotaiUe B fini que )e tato : 
Mon vin s'échappe ^ Il i feu- lee cefeetustf 

Ou par les fonds; je vais voir mes tonneauxw 
La Chambrière ëtoit lors à la cave ; 
Il y defcend, fie furprend Alifon 
Vmdmt d'an trait un affex grand flacon* 
Il était awtre, a k «wfeéieit gw ; 
Il aumtt p« âk» ëtt caliUee; 
Mais a lit imeux $ Met^to le mentOft 
U vous lut paA^vae neiar cveAnte, 
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Vmttt fe perd IncntSt &m le ji^KUi ; 
EUa ^ fixe t Bl devient plus pieffiMie : 
Bref 9 au tonneau le Gin met un bondon; 
Pendant <{u*U eft en fi douce befogne » 

Sa femme en haut lui crioit de monter î 

Que faites-vous avec cette carognt i 

Vous avez eu le temps de vifiter 

Tous les tonneaux. Sois tranquille , ma poulft 

Dit le mari , qui n*€ft pas auffi fou 

Qu*eU« le croit| va, je.... bouche le trett 

Par où je içaia que notfe vin-t'écoule* 



PARODIE 

Du Menuet d'Ex AU DâT> 



Ei9 




Reprenez 
Du courage; 



L'amour fur ce canapé» 
.Veut vous voir occupé 
A quelque doux oum|{e 8 



^lès de moi 
le TOUS Toi 
Tout de fpMf I 



AUUSEMEIfS 

Faites donc quelque effort , 
De grâce ! 

Po«v«-YOUJ » froM h /pocondre , 
, ^liâud je brûle , vous moriondrci 
Vos ta'ens 
Sont briiians; 
Ceil dommage 
Qu*en ce noment , dm mes Inm» 
Vgm connoifiicspU 
. L'uiâge* 

Quoi! vit-oftt 

Sut raifim. 

De t^çme^ 
Pefte Ibit de llg^nonnc 
Pont h Ute vous fend 
' L*«iiÉ puftUanime! 

Oui , Tifibt 

N*eft qu'un fot 

En fourure : 
Quelques grains de vo!upt^ 
yow rendroiene la iâatB 

Plus pum» 

* « 
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/ 

Jf' I , «ifc n^?^^*^ Il I I. 

t 

LES V<EUXo 

A MONSIEUR LE DUC Z>£ C*** 

Janus avoît ouvert les portes de l'année j 
Et l«s humains en foule entourant les autels 9 

oifiroient des Tonix aux immortels» 
Et mar<|uotent par des dons cette gtmde journ^e^ 
L'intérêt & lliomieur confondoient lents tcibutt» 
A çàté de La» on voyoît Pénélope 1 
Et Lucrèce auprès de RliodopÀi 
AcbiUe avec Therfitè» Anfiide & Créfiu; 
, Un Conquérant fuÎYt des horttufs de la gucii»; 
Du courroux des enfiirs exécrable préfimtt 
Droit à Jupiter demander fon tonneftes 

Comme fi l'Etre bicntailant , 
Au glaive deftrufteur devoit livrer la terre* 
L'humanité, touchante arroioit de fes pleurs 
Les lauriers tout fanglans d'un vainqueur en iurle s 
La paix , (ur fes maux attendrie^» 
La confoloit de fes malheurs. 
Vu de ces vils humains qu*anime la vengeance»' 
Ke portolt aux autels que des veeoz pteU» d'honUttl 

Et contre la Ibible innocence » 
$oa tmpUcabte luiM t^tnt U finftir 



7% ^HVSH^UEM 



Du Dieu dâot 6 fiftibl^fl* i 

SiiclaTe de fes feus, en pioie i fes defift/ 

Une efdeote %L foUe )emrefle 
làÂ dfloaiidoit des jours file? par la mollefle , 

Et perdus pour Thonneur dans le fei'n des plaifirs. 
Pour moi , j'allois aux Dieux demander la (âgeflê, 
Mais parmi ces objets qui frappoient mes ttp^sé^^ 
Vn Sage couïonoé par les mains de la gloir«. 
Et que Çolbett eppeVe an Temple de mdniQire: • 
Entouré des Tprtits» d«s tileiis «t des arts» 
S'ayaoce Tets l^u^l qi» U Ibule enTironne ; 
l$x dédaignant des rmx, qui ne Ibnt que pour lui , 

M en forma pour la Couronne 

Dont il eft le plus ferme appui. 
Jupiter l'entendit , reconnut fon ouvrage ; 
Et prononça ces mots , qui s'adrefloieut au S&S^ 9 

>♦ Que par tes foins , de toutes patH » 
H Dam les ftériles champs df t« tfUte patrie, 

«I De la paix l*dive flewîe, 

I» Sioitîft aux Jattrien des Beanx-Adf » 

» Renim^ ia tige fldcri« 
fias talem abattue feue ie glaive de Marsl 
»• Déjà ta potttique'a déCirmé Bellone : 
♦» Rëgîs long^temps l'Etat remis entre tes raaitiS| 
»t Sois le confeii des Rois & Je foutien du Trône , 
» i( tt ntew iea t ibeureuz du bonlMur des hn mat fV t 
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E P ï T B. E 



A MONSIEUR 



LE BAILLI DË GROSUERf 



Maréduddts Camfs & Cmnmâeuràt Mdu. 



jTSl vous, le rival des JoiaxiUes& 
Dont vous avez r^méoité , 
La valeur» le; gràce$ ftcUeSi» 
Et l'élégantt W!l)Mttt4 
Qs^oa ne ttouTç |pie ^«ts luw Vill«4 

I»*hoiiiwnr de b Qp«v4eriie; 



Potir la fine g^mteiie 
Aux Nemoun l*«uAas dîfpnté ^ 

Et dont la nvuTette fleurie 

Au Village feroit encor 



Panile iend 4e le WefipheUe^, 





Voiif qui jadUi ^ yvflXlk^ 



L'ornement de la Bergerie^ 

El Timage du fiécîe d*or ; 



Dites-moi , par quelle magîo 
Vous £utes retrouver Paris 



A M V s E M E N S 



ConniMt TOtK nuuft concilia 
Tpus les taleos» tous les écrits s 
Les travaux de Bl^rs 8c les lis» 
Et la lâçeflé & la (bfie ? 

Seigneur , il faut qu'affurémenfe 
Vous ayez U fl.Ae il Orphee , 
Ou la baguette d'une Fée , 
Pour bâton de commande ment# 
7cl autrefois votre confrère 
Dans l'art pénible des Héros» 
Alcibiade , en l'art de plaire 
A furpaflTé tous Tes rivaux ^ 
Par les grâces du cani£lere#' 
Il eut tous les talens flatleun $ 
Nul ne fçati ayec plus d*adrel&t. 
Ausr iilkges de toute efpece » 
Floyer fes goÛts & fes humeuif* 
il ^toît fçavant dans TAttique; 
A Sparte , fimple dans fes mœurs; 
Et chez les Perfans , magnifique. 
Comme vous, léger & briilant, 
Bel-elprit, convive agréable. 
Des Athéniens le plus viillanti 
fut €ncor le plus aima^e* 
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LE PALMIER ET UORANGER^ 

F A B L 



X RAvSPLAiiTÉ loin dct bords cliétifl 

Tavoit phcë la nature » 
Va jeune Oraoger , fans culture , 
Voyoit tomber l'honneur de fes rameaux âeurîSy 

Leur fleur naiflante & leur verdure. 
Frè$ de cet Oranger un Palmier s'éleyoit; 
Une fève abondante & pure 
Dans (a tige » qu'elle abreuvoit 9 
En la fertiliiâai, portoit la nourriture, 
l^^^tg^t £u)s appui fous ce ciel étnngef^ 
•» Je languis» difoit l'Oranger s 
«» Tandis ^tt*un arbufte ildrilet 
^ Tel que Vif, ou le Chemleuil* 
ti Baiflânt fous le cîfeau fon front toujours Cmilet 
m A cAté de ce Lys s*âeye avec orgueil, 
f* le vois autour de mol Forage qui s*apprête; 
w^Le Tent va deflëcher la Beur de mon pcintemps^ 

n Et ]e vais voir courber ma tête 
'91 Sous les coups redoublés des rapides Autans« 
Si j'étois arrofé des larmes de l'Aurore, 
Carefle du Zéphir , je renaîtrois encore| 

fi jfe porteroU du foiit «m fécoaditéji 
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y J* ponrfttîs devenir, dant mes beaux Jeuts d*été» 

M L*ofneneiit des Judins de Floce* 
Aoeodri for les nan de ririmfte eipinet, 
le fenfiUe Falmier lui dit» en foupifant: 
„ Je Toîs, avec regret» votre tige fleufîe 
^ Se flétrir fous un ciel dont Tair pur aM ibuiîC{ 

,» Et je voudrois, avec la vie , 
„ Porter dans vos rameaux le fuc qui me nonmt. 
» Contre un folcil brûlant, couvert de mon feuillage» 
19 Puiiliez-vous , par mes foins, reverdir déformais l 

^ J'étendrai mes rameaux épais 
Pour vous garantir de Torage. 
I» Ceft remplir mon deftin que veHer mes b!en£ûts 
M Sur les infortunés qui cherchent mon omhrage. 
Vous lentes mes malheuis» & tous Ites heureuXi 
Répandit l'Oranger au Palmier génâeux. 
^ Vous datées écouter une platnte importune : 

y» Je déplorois mon infortune % 
^ Vous la plaigaez » mon (brt devient moins rigoinenxs 
M Vous 6tes mon appui , mes forces vont renaître. 
Avoir pour proteéleur un Grand, di|;|ie de Fltte» 

„ Ceft ceffer ci être malheureux* 

Jd fuis rOcaager de n» Fable , 
Dont les foiUes sameaux tombent dans la langueur; 
Seigneur, vous conooiflès le Pabnier fiecoiiiibiin 

Qui peut leur nndre la vigocyrt 
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A MADAME 



TOUS que rAmour «foUtre* 
Et qui routnges chaque jcwr. 
Voyez ma Mufe touivà^toar 
Tendre, indifférente & folâtre, 
Ne plus refpirer que ramonr, 
Des erreurs d'un cfprlt volage 
I.*enchaiitemeat e(l dîUipé ; 
£t des )eux du papiUoanace 
Mon cœur long^temps préocoiyé» 
Ke fe £rit plus un Minage 
De tromper , ni d*âtre trompé» 
Ce changement eft votre ouvnfe; 
Eglé , vous fixez mes defits t. 
Et je chcris mon efclavage : 
Ce n'eft qu'au midi de mon âge 
Que vont commencer mes plaifirg. 
Facile 9 incondantc ôc coquette* 
lafette m'amufa long -temps. 
Et ma nain des fleurs du Priatcn^ 
A long-temps ^couronné lâfette : 
Léger » comme on Teft 1 vingt 
Qa m*« vtt groilîr piès à» Bete 
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La lîAe des amis fidèles > 
£t des infidèles amans. 

L'Amour m'avoit donné fes ailes , 

£ii vous donnant fes traits charttUUil» 

figïlé i vous êtes eoibellîe 

Des tréfoci de chaque p«yl; 

Vous devez 4 la Géorgie 

Os pedts globes anondis » 

Ces bras dHVoire que jadis 

La voluptueufe Idalie 

Pour ceux fle Vénus aixroît pris* 

Vos yeux brfllans font dlcalie , 
Et vos grâces font de Paris» 
Vous valez bien , ians flatterie ^ 
Les beavités dont la Circalïie 
Remplit les Serrails faftueux, 
Oi\ les Delpotes de l'Alie 

« 

Coulent cles jours voluptueux 
Sur de beaux tapis de Turquie. 
L'Amour, fur les bords du LigfiOtt^ 
Abandonnant Flore & Thémire , 
Pfès de vous fixe fon empire i 
Avec douceur , à votre nom» 
On le voie quelquefois iôurire; 
MttS 3 plaint, avec nûfon » 
Que voui êtes un peu cruelle* 
Ignorez "TOUS que ce fripon 
Couvre t9ut à Î9k » 
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kols Se Bergers» .trône & ruelle^ 
Il a des droits fur chaque Belle. 
Vous aves les traits <le Ninon , 
Et vous devez aimer comme ellcé 
Ahl fi jamais «• Oteu vainqueur 
A ^el^ amant tendre 8c fidèle 
Doonoit des droits fur yotre coeur f 
Vous le Tectiezi dans fim dâire « 
Ptès de vous toujours fiuipirer» 
Eiifter pour tous adorer. 
Et TOUS cbercher pour vous le dte 
Eglé , lorfqu'on a vos appas , 
On doit immoler à votre âge 
Le ftérile honneur d'être iage 
Au plaifir* de ne l'être pas. 
Croyez que la volupté puro 
Oftre des plaifirs délicats : 
Aimable ea&nt de la Nature , 
Elle vous appelle en fes bras : 
De âeuR nouvellement ëclofes 
^e oneta votre beau fein; 

f «'eft pour vous que (a nsta 
A préparé des Uti de roCes, 
Et des guirlandes de jaTmin. 
Son haleine répand làns ceflê 
Les plus doux parfums dans les atcs} 
La ffiolleffe de fes concerts» 
Au Uimfpvrt 4'uo« t«aiir« ivccflei 



Semble inviter tout rUfiîvérj. 
Pour moi je veux , quand U vieiUéflîi 
Aura Uanchi ities noiH cheveuit^ 
Chanter TA TTi ouf & la pifefiê» 
Et TOUS ofttr tttot. dH fçéBOU 



Mis m bas du Ponrau de M. dt VoiTAiRBi 
qui ejl dans Vappmmem dà lé Badisjpi 

d*Arembtrg , à EhverUt» 



N s mon heureux prînteiflp* cherchant la volupté | 

J'ai couronne de fleurs Agnès & GabrieUef 



Célébroit chaque jour une Beauté nouvelle» 
Dans ce féjour champêtre aujaiurd'huî tranfporté. 
Far de plus nobles foins j'illuftre na vitiUieflft u 

Dans le temple H fageflê 

H irlcna encenier la beauté* 




VERS 




Et mon luth par l'Amour monté , 
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LE JEU DE QUILLES, 

CONTE. 

Ans fis» dota pa£k*teinp5, jadis cirtune Abbefl« 

N'ayant rien à faire de mieux, 
5e faifoit un plaiiir de partager les jeux 

De cette folâtre jeunefle. 

Qu'on met dans un trifte Couvent 

Sous ia garde de la SagefTe , 

Et que le vice inftruit fouvent* 
Cette Abbeffe charmante» avec de jeunes iUlet» 
Youlut fe divertir un jour au {eu de quiUes i 

Jeu dans lequel je ne fuis pas fçarant. 
Le ttoupe«k du Seigneur en deux parts Te dîviiS^* 
L*Abbeflè coofenrant cet eipcSt d*dquité 

Qui a*eft pas toujours dans TEglife » 
Voulut bien lant^ du plus bible cdté. 
Far refpe^ pour fon rang chacune lui ddfer» 
Llionutiur d« commencer i 8c le gitot nudtee PtoreJ 

Le Jardinier de ce Couvent , 
Lui préfente la boule , en tirant en arricre 
Le pikid que nous portoiîs avcc grâce en avauta 
Jviadame la reçoit , Sc d'une main iégeie 
La poufl'ant tout droit dans le jcUf 

Abàt la qaûiQ du milieu* 

F. 




Si IdHVStUMHS 

» Cdà nut ^BÎiBe foûti, iltt rAbbe&i ôc j'eipexc 

M Que nous atiram gagné dans peu. 
fi Ceb ne vaut «{ue neoft <IH le parti contraire* 
» On réplique , 8c d'abord les efprits font en feu^ 

Bientôt la dîfcordc eoOanmiée, 
Des proiurici Cit^à, paffe dans le iaintLieu^ 
Et voila la i^uerre .Humée 
Parmi les bervaiitc* de Dieu. 
G limpes, ÊchuU» tocquets 8c YoUeSy 
JkUoient être bientôt emportés dans les airs : 
jQue de cbames cachés fous les plus fines leilct 
CiaîgDoîent de fe voir décoiivem! 
Pour terminer xont ce gtabnge , 
Qui pouToit devenir plus fort. 
On prit maître Pierre pour Juge : 
Chaque parti le fit arbitre de fon fort. 
Elevé dans les ho4s, le groirier perfonnage 
Fut mauvais Courtifan , & jugea comme un Sage, 
Ou comme un fot ; il dit que Madame avoit tort. 
Une Abbc0e« dit-eile.... » Oui, Vous êtes mitrée» 
M Répond oot» Ritftifpie, & 9 yous va biens 
M Mais» Madame, à ee jeu le titre ne kkt rien : 

n FufTiez- vous cent fois plus titrée , 
» Cela ne vaut que neoÊ . • • • Je ny fçaitrois pafe % 
yy Reprit l'Abbeiic , neuf. . . Ceft «ne bagatelle j 
M Cela vdut-ib la poine , hela»! de bailïerî 

y» Parbleu , vous me la baillez belle , ' 
Pit smU6 i^i^ue eoÛA» prêt à U courroucer 1 
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M Depuis vingt ans & plm K ^ ^ quilles^ 
f» Et quoiqu*à ce jeu-là j« ne (bis pas trop netif , 

„ Pour les Nonaîns les plus gentilles , 

„ Je n*ai jamais compté que neuf» 

Tandis qu'ainfi IVm fe chamaille, 
L'Aumoaier tia Couvcut bien taille, bien nourrip 
A îa poitrine large , au teint frais fleuri , 
Avoit, digne Palleur , les yeux fwr chaque ouaillc, 
£t veilloit pniccmnunt: fur fon troupeau chéri, 
19 £b! gros butor, dit- il à maître ii^ierre » 

„ Tu ne fçais pas ce jeu-là comme moi : 
M DiTputer pour fix points !> ta place» ma foi, 

„ J'aurois déjà fini U gueire. 

sr Je te jute par ipon cordon 

^ Que j'en parle ici fans envie i 

M Jamais ua Difciple d'Elie» 
^ Avec un Jardinier n*a &it comparaifinu 
Ce difcouts plein d*une mile éloquence » 

Confondit notre Jardinier j 

Il avL>ua iijii i|i,iiotauce t 
Et bailla paviUou devant notre Aumônier. 
Le Moine fut vainqueur; grâce à ion adreile ^ 

La quille , qui jufqu'à ce temps 
ITavoit valu que neuf pour Nones de vingt ans ^ 

Valut quinze pour une Abiiefle» 
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VERS 

A MA DAME 

LA PRINCESSE DE STOLBERG»: 

En lui amyant dis Couplets. 

■ 

Vov, n*atirîez point en mon honunage; 

Si le Ciel ne vous eût donné 

^ue t!e grands titres en partage; 

Kt jamais des Heurs du be! â^^e , 
Votre front par mes mains n'eût été cotironné. ^ 
Mats la charmante £glé ii*eâ pas do ces Altoâtf t 

Dont rimpofante gravité 
Amené fur les pas de nos trilles Déeflèk 

L*enaiii ^ fint la dignité $ 
Elle daigne fourifo aux jeux de la folie» 
Et ne rejette pas les offi-andes du coeur t 

Comme elle a rcfprit d'Uranie, 

Elle penfe que le gcnte 

Marche à côti5 de la grandetir» 
Et pare mieux citie Flore une femme jolie* 
Si le Dieu des beaux vers daigne encor m'écOUtlfi 
Des âeuis de fes jardins j'embellirai yos traces» 
Iwe Ciel créa les jeux pour anwiier les GtàcoSf 

Si Ict «tos, pour lu chanter. 
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CHANSON 

^ um Damt^ qui en ayoU demandé unci 

y K iroudraîs bien chanter Lifette » 

parniallieur, rnon luth n*a plus de fonsi • 
Ce n'eft plus que pour ma Fmctte 
j^ii'AiTioar encor me dicfle des chan&OS; 
Pour elle je fers chaque jour 
lté joli petit Dieu d'amour* 

Dans les yeux brillans ée Lifett» i 
En traits de feu le plaifir efi empreint; 

Mais mon adocaUe Finette 
A Penl plus doux» c*eft TAmour tpâ s'y peint; 

Four elle je fers chaque jout 

Le joH petit Dieu d'amour. 

Je vûudroîs bien parer Lifette 
Des fleurs qu'on voit naître dans nos bQfi|||M| 

Mais ce n^eft plus que pour Jbinette • 
Que i'aime encore à cueillir des boulets S . "* 

Pour elle je fers chaque jout 

joli petit Dieu d'mur» « 
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t*încooftante & vive Iif«tte 
Toujours folâtre, amuCe, chante & rit; 
Ma touchante 9i tendre Finette» 

Au fentiment )omt la grâce 8c Telprît : 

Pour elle je 1ers chaque jour 
Le }oU petit Dieu d âmour« 

« 

Je voue! rois bien aîmer Lîfette ; 
Maïs ma Finette a mon cœur & mes VOniX 

7e ne puis aimer que Finette. 
Jadis, hélas! )*en pouvois aimer dettX$ 

Alors je fervois nuit 6c jour 

Ise joli petit Dieu 4*aiB0iir. 

Si cependant cette Ufttte 
Vottloit m'atmers )*j cofifentitoit biens 

Mon cœur &coit pdur ma Fitiette; 
liîfette lUfoit. • • , • Lifette n'auroit rien^ 

L» cteur ktX fert Uen chaque jour 

le joli petit Pte ^mam^ 
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LA BOUTIQUE, 

C O N T B. 

A K S une Vnie «îltalîe^ 
Je crois qu*a Venife c'ctoit, 
Dame Alix» Marchande jolie, 
Vtk certain jour que Ton fètoit» 
Devant iâ porte étoit affife. 
Et y pour être mieoit, f'étoit fliîfil 
Jambe de -ci, jambe de*Us 
Elle étoit donc comme cela » 
Ja(ànt avee 6 nièce Lyfe» 
Lorlîpie ion épotix arrira 
Dtt cabaret ou de l'Eglife , 
Avec un ami , qui trouva 
Qu'Alix pouvoit ctrc I cprifc 
P'cj:irrcindre les loix qu'.i Vtnife 
De tous les temps on obicrva. 
' »♦ Avoir ainfi houtifjue ouverte | 
»♦ Un grand jour de dévotion l 
» Si cette licence eft ibutfiertey 
f» Dit-il, plus de feli(^. 
M Puis les voleurs Ohl dît Akandceii 
Cétoit le nom de notte ^ouz» 
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M Nul nVll teaté dVntver clicz 

n Cir n'y fçais rien de bon i prendre* 

De bon à prendre ! dit Alix , 
• »» Qui fouffre à regret qu'on la raille • 
»» Si rien n'eft bon dnns le logis, 
M Ceû que tu n'y mets rien qui vaille» 

M AD RI G AL 

A MADAME 
Pour /e jour de fa Fête» 

ANS ce jour où les Arts brillans, 
Aux pieds de leur Minerve apportent leur hoilUlUg^f 

Je voudrois bien mêler mes chants 

A la douceur de leur langage : 
Mais ie n'ai x«ça le dk»o ^ célébrer p 
Ni ifeinbcUir de fleuri le fi:oiit des immortelkl s 

le ne fi;ab que les adorer; 
Et fOuf êtes pour moi k premîet^ d'entre cUes^ 
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E F ï T R.E 

r 

• A M. DE VOLTAIRE. 

o 

Toi, dont le rapide génie 
. Embraflànt TUnivers , & mefurant les d'eux. 
Courut de tous les Arts la carrière infime » 

Reçois aujourd'hui mon encens. 
Voltaire eil T Apollon que j'ai choifi pour maître. 
Que le Dieu de mon coeur foit le Dieu de mes clianlifi 
Tes écrits 0ùi fe peint la giandenr de notre être » 
Ont élevé mon eme dc fabjttgué mes iêns» 
loueti des pailîons, foiUet , fans confifiance; 
Dans l'océan du monde aveuglément plongés» 
Nous promenons long-temps notte uiibécille enfancQ 
D'abymes en écueils , d'erreurs en préjuges. 
J'gfai des mon berceau marcher à ta lumière» 

Loin des bornes de la matière 
Je fentisy à ta voix» mon ame s'élancer,, 

Je te dois mon premier hommage: 

Mon exiâance eft ton ouvragée > 

Piii£)ae tu m*apprîs i penier. 
Hcuttux qui près de toi» IbUtaîre & tranquille ^ 
ïhn le Vtk du lepoi & d» U réficé» 
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Des arts & ties vertus chérit le ëow afyle; 
fX, yoîe iur tes pas a rimmortalité l 

Il n\ft point en butte à l'crage ' 
Fomé (ians nos Cités des groHieres vapeurs» 

Qu*^ifiileiit autour du Sage . 
la fuperilîtîoiiy les cruelles erreurs» 
Eclairé èvk flambeau de la PhiloToplue » 
n regarde en pitié les malheurs des liumaiiiss 

Et chaque jour il iacrifie 
Sur Tautel de Minerrc, cLevé par tes flsabfs 

Du fond de leur fombro repaire, 
li n entend point fiflP cr ces reptiles obfcurs , 
Qui, contre le rival de Sophocle & d'HomW» 

Exhalent leurs poifons impurs: 
n Be voit point trôner fut la Scène avilie» 
Des noms par la Gloire avoués; 
Et «fans le temple de Thaiîe » 
Les Précepteurs du monde au mépris dévoaéi; 
la fcène où tu montras lliumamté parée 

De les attraits les plps tou hans; 
Cette fcène long-temps aux vertm confacrée. 
Se proftitue enfin, & fe vend aux nn'cbans. 
Rival d'Ariôophane , avec moins de génie. 
Du malheureux Z*»» le méprilàble Auteur, 
Foitr flétrir les vertus, arme le calomnie; 
Il lie. peut de la ^oire atteindre U bautrar» 
Et vteut être célèbre à force d*infamie* 
le Tai vu , ce Zoile » élever fes cUmeu» 
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Contre dès tnorfiek veipeAaMeSf 

Qui I fimples , bienfaifans, dou-c , bnmams, dqiiîtables. 
Aux vices de leur (i<:cle ont oppofé leurs iv.œurs. 
J'aurai donc vu paflfer les beiiix jours de ta gloire ^ 
O ma Patrie! Hélas! bientôt de ta grandeuf 
Il lie rcftera plus que b fîiTe mémoire: 
Nous voyons, par degrés, éclîpfer ta fplendeur." 
Toi feul peut foutenir ô fublime Voltaire ! 
Du goût & des Beaux-Arts le trône chancelant | 
Que ton génie eneor, de feux étintielant, 

RéjMuide un jour qui nous éclaire* 
Ainfi Paftre éclatant» qui dans clia^ ititoii « 

Donne la vie i la matière» 

Illumine encor rortfon» 
Quand il eft prts du tetme où finit fii caitiefv; 

Mais fi parmi nos chants on voit de toutes pcrti 
La tige 'des talent ezpofée aux orages 5 
Sur un autre horizon , fous ua ciel fans nuages» 
li*aurore d'un beau jour luit encor pour les Artss 

Dans la poudre des camps & parmi les ravages. 
Du Conquérant du Nord ils fixent les regards. 
liOrfqu'au fein de In paix, flépoiant fon tonnerre f 

Bellone , les bras défarm^ » 

Ceffera d'effrayer la terre » 
En roulant dans les aiiy fes foudres enflammai 
Frédéric fur Tes pn? appellant Tabondance» 
Reprend» de Xbémis le ^ve 8c la lieliMtr 
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La IjNi d'i^oUon & le (ceptre des Rob : 
Aloff portMit en mam une palme fleurie t 
Ees Arts, pour le chanter , voleront i (««irouii 

Et Berlin des uleos deviendra .la paorie. 



EPIGRÂMMË. 



ERTAIK Abbé maudilTant la difgrace 
D'un Pharaon, qui donnoit de travers, 
I^icha ce mot dont Ververd , avec girâce | 
fit letentir les parloirs de Nevers. 
Lws une vieille & prode Douairière 
Dit : vmis îurez d*une &t^^ manière» 
Sur mon gruid Dieu. Le Rabat ed&onté 
Fbint ne parut d'abord déconcerté: 
Pardonnez - moi , reprit le bon Apôtre» 
Car j'ignorois , je jure en vérité , 

Que ce Dieu fïk^ Madame 9 eococ U vôtrej 
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LA JEUNE BERGERE 



ET LE PAPILLON, 



FABLE, 

•M 

A MADAME B£RTIN« 



N E jeune Beauté , dans Tarne d'Aléthufô 



Avoit toujours puîfé fon fard j 

Elle ignoroit encor la rufe 
De Feindre des rigueurs, de fourlre avec art* 
Ses jours ferains coiUoieot ainfi qu'une onde fottt 
Les fofet du printemps ornolent fes beaux chevcws 
Des guirlande! de ileurs compofoient û parures 

Du VUlage èUe aimolt les jeux ; 
Elle fortoit enfin des mains de la natare« 

Cet enfant, femblable à l'Amour, 

Au lever brillant de l'Aurore, 
Sur les bords d'un niiflTeau fe promenoit un jOUT 

Au milieu des parfums de Flore» 

Attiré par leur douce odeur 9 
Un Papillon couvert de couleiits iM^Uttat 

Ddployoit (es.aîies dorées» 

fit TçltigfiQit lit fliiw c» fltiir; 





^4 Amuseuens ^ 

Jk baifolt tour-à-tour les Icvres de la rofe, 
£t de la marguerite alloit prelTer le feini 

La violette à peine éclofe 
I £toit aulTi Tobjet de fun go àt libertin. 

11 parcourt chaque fleur nouvelle y 
Et careflèy en volant , les clievcux de Philis; 

Se fixe enHn fur le fein de la Bel!e , 
Et croit s*è(re pUcé itir b t%e d^un \yu 
Phîlis» en le voyant « fentit ibn ame Ànue : 
Va nouveau mouvement fit pa^îier £on coeurs 
Sur fon aile fuperbe elle porta la vue» 
Et fon front fe couvrit d*une aimable toug^« 

En vérité , c*eil bien dommage , 

Dit-elle , d'un air ingénu , 
91 Qu'un être fi charmant foit encor fi volage! 

»» Sî près tic;, moi toujours il étoit retenu 

>♦ Oui, nit le Papillon , mon efpéce eft légère; 
5» Moi-même j'ai long-temps promené mes erreurs , 
»» De bofquets en bofquets, de fougère en fougère: 

9> Volage amant de mille fleurs , 
n J*atmai rapidement leur beauté paûàgere. 
n Votre éclat plus durable efibce leur» couleurs » 

I» Et je devient amant fincere; 
Xjs fentiment fuccede i mes folles ardeurs. 
L'hcuceux talent de pU|ire encbaîne tous les coeurw 
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E F I T R E 

A MADEMOISELLE CAMILLE, 
Pour U fùur de fa Fiu. 

3F A D I s à difF^rentcs Samtes 
J*aî confacré des exvoto ; 

Et la nuit même, incc.^nito, 
J'cntrois dans leurs ciiailcs cnceuitw: 
J'étois ddvot de fi bon cœur* 
\ Que dans kur petit Oratoire , 
On m^a vu £aire en leur hanOfiUB 
Mainte Oraifon |aciiIatoit«» 
Des F êtes les jouis folemneli 
Etoient marqués par mes a£frwiéess 
I**enceiis fiimoit for leurs Autels; 
J^omois leurs buftes de guirhndes; 
A leurs pieds toujours ahi^Liu , 
Je priois , ^'tJ.voquoii j .ii* cclTc. 
Pauvres hifi n ai ns , que de iuibieiliBl 
Je n'ai plus U même vertu , 
Mois elle n'c/l pas toute éteinte » 
£t je Aûs afiéz rertueux 
Four célébrer encor b Sainte 
Que Ton fête en ce îour lieuffeox^ 
(pui I Ciinitfe aura tous mei twoe* 
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Non pns ce (quelette anonyme» 

Que dans fa légende fublime 
Autrefois Rome contacra ; 
Mais la Camille qu'on renoinme 
î'our les rares talens qu'elle a. 
Et que la gloire mieux que Rome 
Un jour immortalifera. 
Ce langage eft un peu profane ; 
Mais il TEgUfe me condamne, 
L'Amour, à coiip (^t, m'abfoudra*' 
jyéConuM én nom de Camille , 
Dant le monde on baptilèra 
Toute beauté qui charmen 
la Cour» it les champ» & la Yfllc; 
Oui, toute 1}elle qu*on verra 
Jobdre le goût à la ûûllle» 
Et la&gefleila folie, 
Camille auffi s'appellera* 
Ce fera vous , belle Camille 
Qu'alors le montle invoquera ; ' 
Et, peut-être, il vous trouverq 
Un cœur à fes vœux plus docile» 
"Mais, hélas! Que lui fervira 
Cette pitié foible & Hérile ? 
Pourquoi rtjettez - vous les vœux 
De maint Dérot, de maint Apôtre? 
£n ce monde traites* nous mieux ^ 
£t teûtex-floiis plu» mal dans Tautstr' 
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L'AMOUR DESARME, 

POÈME. 

V foteil fur notre. hémirphere» 

L'Aurore annonçoit le retour , 
Et des heures la main légère , 
En fe fuccédnnt tour - à - tour , 
De l'Olympe ouvroit la ^arrière 
Au char brûlant du Dieu du jour S 
Par degrés venant la lumière » 
Du fombré chaos de la nwt 
, Il tire la nature entière , 
Et rUnivérs cft reproduit* 
Déjà Cérès & Tes Compagnef 
•Pour moiflbner lès dons nouveaujri 
Se rëpandoient dans les campagnes ^ 
Les Bergères, loin des hameaux» 
Devant elles 9 dans la prairie » 
Chaflôîent lentement leurs trottpeâiuK 
Bondii&nt fur l*herbe fleurie. 
Sur le verd des berceaux naiflàns» 
Embaumés des parfums de Flore » 
Au bruit des Zcpbirs carclluns , 
Thëmire repofoit encore : 
Qn Yoyott briller fur Ton teint 



Amvsbubns 



Les couleurs vives que la rolê i 
Au fouffle de Tamour éclofe , 

Déploie à r.ui yeux le matin. 
Des fteuis compofolcnt fa parurej 
Sans le fccours de rimpofi.ure 
Elle ctoit belle ; & fes appas 
Foulotent un tapis de verdure» 
Trône immortel de U nature» 
Que les Rois ne connoifTent pas! 
L*Amour paré des mains des Grâces» 
Des ris & des jeux, fur Tes traces» 
Ra0êmblant U folkfe eflàin» . 
.Vit Thémîre» vok près d'ette» 
Se repoia fur Ibn beau fein ; 
Et fiir eU« étendant, une aile » 
Qu'il laiflâ tpmber mollement» • 
Parmi les fleurs» ce Dieu charmant 
S*endormit près de cette Belle» 
Les rayons dorés du foleîl 
Perçant a travers le feuillage, 
Eclairoient ce riant bocage , 
Ou dans le modefte appareil 
D'une jeune ôc fimple Bergère» 
Elle fe livroit au fommeil. 
Du roHignoI la voix légère 
Chante l'inflant de fon réveil; 
Sa foible Ôc timtda paupière» 
Qtt« réçlat du jour éU^uît» 
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t'nr degrés, s'ouvre à la lumière: 
Thémire voit , pcnfe , èc jouit 
Du ientiment d*un nouvel être; 
Comme une fleur qui vient de oaicre^ 
Son front fcrein $*ëpaiiDuiU 
Des fens les oignes renainTent^ 
£t des fonges qui dirparoiflent » 
Le preftîge s^évanouit. 
Tf emblante & prefque iiuauniéé $ 
En voyant TAmonr dans Tel hm^ 
Thémire éprouve l'embarras 
Qui peint la fageiTe allarmée. 
De la pudeur le cri perçant 

Ech.ipj)e a (,i bouciio ingcnue } 

Avec tranfporÊ , fon amc fent 

Le befotn d'être fouteniic 

Contre le charme triomphant 

De ce Dieu , qui s'oilire à fa VU0 

Avec les grâces d'un enfant, 

Thémire , en trembUnt , le catcfiêl 

Le fouris (]e la volupté» 

Peint fur la lèvre enchanterefle 

De 'cet £n£uit fii redouté» 

Dans Tame de Thémire exctt» 

Ce fentimenti ce Jeu vainqueur 

Qu'elle ignoroit, Çc qui Tagite i 
tin foupir échappe à fon copur* 
Sa foible Ttrtu qui chaacelle f 

« 

V 
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Céàt H triomphe toiii>&-tour^ 

Mais fa fierté , qu*clle rappelle | 
Détruit le chai me de l'amour, 
r» Enchaînons le Tyran du monde j 
Dit-elle, „^ que chargé de fers, 

Il laiflfe en une p.iix profonde 
„ Rcfpirer entin l'Univers. 
Soudain du brillant afTemblage 
Des trèfles de fes beaux cheveux, - 
Cette Nymphe forman^t des noeuds i 
Elle enchaîne TAmour volage 
Il fe r^venie» & tranfporté 
Des mêmes (eux i)u*S nous infpSre t 
n fixe avec aviditë 
Ses regards tendtes fgr Thémôe; 
I.*Amour avec rapidité 
La voit, brûle, adore 9c defiieS 
r)ar-s clcs yeux plus beaux que Ict ficMi 
Avec complaiuucc il le mire ; 
11 veut s'élancer, & foupirci 
En appercevant fes liens. 
Ses regards languiflans expriment 
£t fes regrets & fies douleurs ; 
D'un feu nouveau fes yeux s'animent | 
Mais ce feu s'éteint dans les pleutl» 
,> Divinité de ce bocage « * 
I«uî dît ce Dieu tout éploré » 
IX Flaîgpicz l'eireut 9c Se nanfrmi 
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M D'un enfant quî s'eft cgaré ; 
M Prenez pitié de ma jeuneflij ; 
»» I-Vvreffe fuit la volupté; ' 
»» Et l'amour s'égare fans celTe 
». Sur les traces de la beauté. 

Des bras de Pfyché ^ jWo»; 
» Echappé pour faire un bouquet 
» Dans ces jardins, qu^mbellît Bote,* 
9> J'ai cm la reteoum encoie, 
»> En voo» Toyaat dans co MtfoHk 

Amour, ne oois pa«.ine féduire 
«► Par un langage fi flatteur. 
Dit U Nymphe , arec un fourire ; 
» Je COnnois ton art encli.mteur ; 
t» n n*eut jamais fur moi d'empire. 
»> Tendre» emporté . vif preflknt,' 
M L'amour efl un enfant perfide , 
>» Qui nous blelJe en nous careflàllti 
„ Armé d'une flèche homicide , 
„ Ton or^Lici! ofoit aTpiret 
» A triompher d'un cœur timide j 
M Et, peut-être, i le déchirer. 
9> Pour calmer vos tires aUanaeSf 
»> Lui dit le Dieu y Prenez mes amiisj 
*, Et rendezHnoi liheridi 
n Je n'en aurai pu moins do chatmcç, 
M Et je ferai moins redouté. 
& hnOnt Ifs liqis, Thénitv 

G'ûi 
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Saifit fon arc & fon car«{uoîs ; 
Elle parcourt y contemptc, admire 
Lei flécKes dont TAmiMir déchire 
Le cœur des Bergers & des Roitt 
Depuis ce jour , ce Dieu volage % 
Parmi les jeux du baditiage, 
Promené fes douces erreurs. 
Et l'Univers paifible ôc fage 
N^eft plus trouble par fes fureurs. 
11 folâtre autour de Thémire, 
Qui , fur les mortels , chacjue jour « 
Lance les flèches qu'elle tire 
Du carquois dcffé de rAmout* 



ËFIGRAMME. 

ANS certains vers malins, Pedt-Maitre en cabat| 

Vuus prctcnd«7- vous reconnoitre ; 
Ce font vos traits ! cela peut être : 
Mais mon ori^oal ne tut pourtant qu*ua ^t|^ 
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LA FAUVETTE 

ET LE PINÇON, • 

FABLE- 
U MADEMOISELLE G***. 

E jeone & Cendre Faurette, 

Parmi le peuple des oifeaux. 
Un jour dans un bocage on cclébroit la fête j 
Qo voyoit accourir ferins & tourtereaux. 

Et roffignols , dont le ramnge 

Formoit les concerts les plus beaux : 
L'un , dans fon bec , apportoit pour hommage 
Une branche de myrthe ; un autre , de launef} 

Plufieurs, des rameaux d'oUvief, 

.Dons de l'amour & du village. 
Amant de la Fauvette un RoiTtgnol chafoiaiilii 
, Auprès d'elle » dans le bocage » ' 

Elevoît Ton gofier brillant: 

Des RolCgnob di) ToifinagOy 

C'ëtoit alors le plut gfllant ; 
Jadis il en écoit encor le plut volage f 
Ma» b Fauvette avoit fiii cet inconftanf. 

G iv 
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Un dmide Pinçon» caché dans le feuillage , 
Au milieu des tranfports de tout le peuple allé à 
Paroiflbit trifte & défolé. 

» 

Le roffignol lui dit dans (on joli langage : 

>» La Fauvette altendoit de vous une crianfon ; 

,» Des hôtes de ces lieux la gaieté fe déploie, 

»» Et vous vous affligez Je prends , dit le Pinçon, 

M La mèn^c part que vous à la commune joie ; 
N Mais, comment à vos chants pouvoir m*ailbcier! 

n J'ai votre cœur t mais non votre goficr. 
H Chantez pourtant» lui dit la Fauvette adorabIe« 

Le Pinçon remplit fon defir» 

Et fa voix parut agréable* 
On chante toujours bien , en chantant le plaifir* 



MADRIGAL 



^ MADAME N E KE 

T 

o us êtes belle fans fierté , 
Vous joignez a refprît la douce modciue^ 
Et la candeur à l'énergie » 
Et les grâces à la bonté. 
Par le fentiçnent le plus tendre» 
Chaque coeur au vôixe ell lié : 
Commtnt pourrotMD s*en délèadiif) 
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A ROSETTE. 



^ TOI qui des jours da. bel âgt 
Réunis tou$ les agrémeml 
Divinité jeune & volage » 
Eofette f reçois inon encens I 
De Pamour cet vcn font rouvngt S 
Ce Dieu, qui s*eft peint dans tes yeux; 
Te donne drdt à mon hommage > 
Souvent en Tadorant, un Sage 
Le place au nombre de fes Dieux: 
Se révère en toi Ton image. 

Que ne puîs-je encor voir Hourk 
Ces jours, dont la, douce ii^lluence» 
Près de toi me failoit lentic 
Le charme de mon cxiftence. 
Loin des lieux où 
Avec balïeffe, proHitue 
Son encens à la vanité , 
Tu vis dans TaTyle enchantfS^ 
Où 1* Amour fcul«, a fa Aatl^ 
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Au doux fourire de ta bouche , 
La nature , ouatant fes tréfors » 
Se partit pour fermer ta couche» 
fit s'enflammoit à nos tranfports. 
Placé fur un lit de verdure , 
Rofette , arec aviditë , 
Dans tes reg.ircîs, fans iropofturC| 
Je puùois iâ félicité* 

Quelle volupté douce & pure 
De pouvoir alors dan? mes braS 
l'refler .'es charmes délicats. 
Qu'embellit la feule nature! 
De fentlr pc'piter le coeur 
D*une Beauté jeune ôc timide i 
I>e Aéxm» 9 d'un œil avide , 
Des appas que l'Amour vain^uetiv 
Soumettott à ma main rapide ; 
D'exciter ton raviflement » 
Et de vohr ta bouche enflammié; 
Cédant à mon emportement» 
Partager, à demi»]^ée« 
Tous les plaiflrs de ton amant! 
Qu*un paie Elevé d'Uranie , 
bur les ciKcs de fon gùae y 
S'élance , 6c mefure les cieuX 
De fon compas audacieux ! 

i'aima à n^cmbier le grouppo 
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Des ris, des Amours & cîes jyux; 
La volupté m'offre fa coupy ; 
Elle eil pour mQÎ celle des Dieiuc« 

Mofette, ramottr nous appelle 
Dans les bras de la Tolupté ; 
Le plaifir qui vole près d'elle t 
Ajoute encore à fa beauté. 
Telle, dans les jardins de Fiorcj 
Aux baifers c'.ii /éphir prefTaut» 
La rofe s'embellit encore : 
Bientôt au fouffie carefiânt 
Du volage amant i{uL Tadore t 
£Ue ouvre fon bouton naiflân^' 
Eprouvons Tagréable ymttm 
De ces moment dâicieux « 
Coulés au fein de la tendreflè ; 
L'amour cft un don que les Geiuç 
Ke vetiènt que fiir la jeuneflè. * 

Quand tes Dfyades, les Syltaiaa 
Reprendront leurs flAtes ruftiqucst 
Et du creujc des chines antiques» 
Porteront leurs pas incertains 
Dans les campagnes magnifiques ^ 
Til^i, de plaifir tr infporté, 
Dans tes bras, oubliaikt mes peines | 
De tes mains recevoir des çiuûae^ 

^ht$ d9uç«$ que la liberté. 
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E F ï T R E 

A MONSIEUR DE M* 
Sur une brouilUrie. 

avJLa fol» le peuple des amans 
£ft bien bizarre & bien mauflade ! 
l>tt bon vieux pays tîcs Romans, 
J'aime cent fuis mieux le ton fade^ 
Que les fougueux emporteraens. 
Que la vive brufciue incamdf 
De tous nos modernes galans. 
Oui , n'en déplaife à U folie , 
Qttt conduit le François charmaAt^ 
. De fimtaille ^ Êmtaifie» 
Paime mieux» à chaque moment^ 
Avec ma Màkreffo jolie , 
Combatire de beau. ientiment,| 
Que de jouer à U faillie : 
On (.ommence par l'enjouem^pt^ 
On nnit par la brouillerie. 
Dans ma Maîtreffe , aflurémeoti^ 
J'aimerois mieux V^^urdecie» 

Que b niorgoe U rentitemeatk 
le bien U li^dprtf 



Panx U coeur «ft un fel piquant. 
Qui le (brt*^ û léthargj[e| 
Maïs ii de la tracaflèrie 
On prend toujoun le ton choquant » 
L'Amour n*eft plus qu*une forie 
Qui vous préfente, à chaque inflant» 
Une main de ferpcns rcir.plie , 
Et 4ui ne verfe fur la vie 
^ iQu'un poifon àcte & dégoûtant» 

Vous voDi donc encor» bew Sic«ê 
fin ({tterelle avec la beauté. 
Que la plus douce volupté 
Avoit foumife à votre empire. 
Sûr qu'on devoit trouver l'Amour 
Ou chez Vénus , ou chez les GràceS« 
J allai vous clicrcner à fa cour. 
Où j'appris toutes vos difgracesi 
La Belle , fur un canapd » 
Se plaignait d'un grand mal de têctt 
Certain Abbé , qui n*eft pas bête. 
Auprès d'elle étoit occupd 
A l'amufer» d*un air honnèt^^ 
Erifuite on fervifle foupé. 
Pne gMeté vive» ^réàble. 
Vint préfider à ce repas $ 
Mab PAmour ne s'y trouva past 
On dît qu'il étoît * la table 
Où vgus i^ii^Lf uun au aimable» 



Propos galans & éé^CaXs» 
Cette Beauté, qui vous adore « 
Kous défendok , dans fon courroux i 
De lut parler jamais de tous ; 
Et piiîs nous en partoît encore. 

Dans ic-i bras, par d'acureux ttaiiiports , . 
Allez mériter votre grâce. 
Lorfque les amans ont des torts^ 
Ceft le plaiiir qui les e£âtceé 

MAD E.Ï Gx\L 

A MADAME 
Pour le jour de fa FétCm 

S I tous n*aTxez eu que quinze ans; 
Dans ce beau pur que chacun flte» 

Ma main des rofcs cia printemps 

Auroît couronné votre têce. 
Mais Flore ne nous fait que des prcfens légers | 
Ct vous dédaigneriez tous les dons paââgei^ 

Dont elle embellit la jeuneflff* 
De Minerve aujourd'hui recevez les trîbutll 

Ceft 4 la main de la ùgeflé 

A parer le front des Testas* 
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L'OFTÏMÏSME, 

FABLE. 

Solitaire & rêveur, un iour j*ëtoîç ailîs 
Dans un bofquet où Flore ctalou fa p.a ure ; 
Le ciel étoit fercîn ; & mes regards ravis, 
Cuntemploient les beautés de la fimple natures 
Qudjïé je VIS à mes pieds un efikin de fourmiCé 

Les ouvrières diligentes 

AUoient portant dans leurs lops 
Le prdcieux butin des graines noitrri&ntest • 

Qu'elles recueilloient fous les plantes» 
Sur la tige des fleurs , dans le noyau des friuCS^ 

Il ialioit voir comme chacune 

AHoit, venoit , travatîloit vivemeot ♦ 

Pour In rubGftance commune. 

Dans un fage gouvernement ^ 

Tout citoyen également, 
Ainfi que le iravail » pàtuge la fortune* 

Ce fytBtàcle enchantoit mes ycusi 

En admirant la prévoyance 

De ce peuple Jaboiieux't 

Je m'écrioîs : O Providence! 

CcéaUtu' à\ii wuuji divers 1 
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Tn répanns^ur tous Pabondancet 
tt ton oeil paternel embraffe rUnivers. 

Je toulois ces grandes penfées» 
Lorfque d*nn voile ^is le foleil (e couvrit i; 

Et d'un lu'.age qui s'ouvrit , 
Des eaux furent foudain avec force élancées^ 

Voila mes fourmis empreffces 
' A regagner leur fouterrain $ 
Mab l*orage inondant leur petit magifiii i 

Je les vis bientôt difperféef > 
Et Botter fur les eaux avec tout Icnr batbi# 

Ceft ce même jour que ratmée 
Du g;rand SuceetEntt d*Antoniii $ 
Df ibtf, «ami dtfetc» périflott fOiiteiéi« 
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E P I T R E 

A MONSIEUR LE DUC DE V** 

^Z^OURTiSAN rrai, guerrier aimable» 
Je vous ai vu» comme à Paris» 
Brillant, léger, vif, ag^éaUe» 
Pi^ éÊ$ beautés de ce pajrs » 
Charmer la fiicUe Laïs $ 
Et la Pénélope intraitable» 
le Yous ai vu, fur cent beautâ» 
Ainfi qu'un Sultan magniilquo, 
Dans fon Serrail Aliatique , 
Foi ttr vos regards enchantés. 
Je vous ai vu parmi vos fêtes» 
Mêlant les rofes aux lauriers « 
ATpirer à d'autres conquêtes 
. Qu'à cell^ que font les guerrien* 
Rappelles -vous cette foirée» 
Où' de plaifirs, Tame enivrée t 
Vous parcouriez rapidement 
Le tableau riant de ces belles» 
Qui. vous offroient , a chaque in(lant| 
Dans des attitudes nouvelles, 

• H 



A fa démarche n6^\t Ôc fierc, 
On dîftinguoit» fur-tout, Clinchain|»sjr 
Comme une tigç dans les champs 9 
Elle. Icvoit & tète altîere. 
I*uci décochott taur-à-toor» 
Ou d*uti coup d'cril* ou -d'un fomiref 
Le trait malin de la fatyre, 
£t le trait pcrçnnt de l'amour: 
C'efl la Sirène cnchanterefle , 
Qui nous charme au premier abord ; 
Mais dont 1^ voix douce & trûtrefie# 
En ravifTant , donne la mort* 
Chloé, par T Amour aiibttie 
t)*appas I ^*^a feulé igBotoitf 
Sa conCsndoit, par modeftie. 
Dans ta foule qui Tentonroit: 
, $es yeux lançoient de vives flammei 
Sur un noble &; preux Chevalier , 
Qui rompt des lances pour IcsJ^ameSj^ 
£t combat en brave guerrier. 
De l'ATTtour féduifaiïte îflMtget 
Belzi foumel^oh à la fois a 
Et rinfeofibta & la Tolaga» 
. Que féduit un joli minoii» 
Le Dieu des amans & des belles; 
K'a pas, je crois, les yeux fi doux^ 
Moi , j'en voudrois avoir les ailes^ 
Peur les.loiâer à fes gcnouxn 
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Que Glycere 4toit nvU&nte! 

Qu'elle ^ de grâces & d*appas! 

iSoit qu'elle danfe, ou qu^elle chante i 

Tous les cœurs volent fur fcs pas ; 
Tout à la fois , Flore & Pomone , 
Gîycere , à ITige rfe vingt ans , 
Cache les fruits mûcj tie rAutonmO 
Souî les bcUes fleurs du Printemps* 
Motra rëgnoit par la folie » ; 
£t m*attachoît par fa gaieté | 
Quand TeTprit Tentend , reiil oublié 
Qu'elle n^eà plus jeune 8e jolie ; 
Les nœuds fecrcts de la beauté 
Sont moins forts que ctux du gdnl(î« 
Vous aviez place en ce fejour , 
Ët vous l'aurez ânm mon Ouvrage ^ 
O refpe^ble d'Orbincour ! 
Il eft d^s bouquets pour tout âge; 
Vous «en aurez i Totre tôur. 
Pdur clbque iaifôn qu*on voit naltré* 
te Ciel Êdt des dot» différem ; 
tiC cyprès .pour tous (ènibie craitref 
Quand Pœîllet fleurit pour Clarens. 
Tarmi cette fête éclatante, 
Vous portiez ce front où le temps ^ 
Pe fa main débile & pefante , 
A graré deux fois quarante ans} 
$ur €9 fr«at.oa Toyoit cncon 

u 
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Uae aigrette de dtatmiis: 

Tels dans U nuit des feux bciflans» 

De la terre » heureux météore » 

Eclairent les iillons des champs. 

Je devins prefque votre efclavei 

Et votre admirateur muet , 

Quand je vous vis du menuet 

Mefurer le pas noble & girave* 

Telles on iroyoît autrefob 

Ces vieilles 6c malignes Fées» 

Paroitre an milieu des Tournois 9 * 

Parmi les bals & les trophées» 

Et mêler aux jeux des Roîs. 

J*aime ce ton ti'ciiergumcne » 

Dont votre voix a recité 

Ces vers, fruits lourds de votre Teine 

X)ont Merinval fut enchanté. 

Le Duc galant» que chacun aîme^ 

Les trouva» dit-on» fans écrits 

Et cela n*eut rien qui fuiptit» 

Car vous les aviez hât vous^mtoff» 

Chacup en vous croyoit entendra ' 

Cette Sibylle, dont la voix 

Prédifoit au Grand Alexandre» 

Et fa grandeur ôc fes exploits. 

D'un vernis de libertinage, 

Cn dit que vous gâtez vos mœurti 

£11 vérité I ç*eft bien domniige; 
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Pourquoi vieUllr ihas in erreurs l 
U &ut être, dans fon beUge» 
SéduiCuite comme Pfyché, 

Pour avoir droit d être volage % 
Aux jeunes lailTez le péché. 
Il eft tempt de devenir fa^e. 
De Dorine, Aglaure, Eucharîj; 
L'Amour fuivant par-tout les ttaceSf 
Autour de ces objets chéris » 
Formoit un grouppe avec les ris» 
Et fe croyoit avec les Grâces» 
Tendre £ucbaris« vive Callous, 
Que votre danfe dtoit Idgerel 
Telle au déclin du Jour , plus dooxs 
On voit fouvent line Bergère t 
Sous Tes pieds preflêr mollement 
Et le gazon & la fougère , 
fjué }*aime à fouler autrement. 
D'atours fimples Chloris chargée y 
A l'urL ne de voit prefque rien; 
Dans fa parure négligée 
£il^ phit, ôc s'en tîoutoît bieil| 
Le premier defir d'une belle 
£ft toujours pour la vanité , 
Et Ton premier coup d'œil pour eUe| 
Le mieii fut pour la volupté* 
O vous! fçn imagy charnrante, 

^^é| vous AQiB nvlifiei timl 

. ' Hiij 
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Qtie >;Yotrc jambe étoît brilUmIe! . 
Pes Nymphes U troupe riante» 
Voltige & faute comme vous» 
Je vou^ célébrerai fans cefle» 
Beauté modefte , objet v»nqueu»| 
Vous feriez le Dieu de mon coeuT^ 
Si Daché n etoit ma Décfle. 
Je veux , des- myrthes de f aphos 
l'arer vos têtes immortelles: 
Qu*un autre chaiitp les Héros ; 
Je ne veux chanter que les Beliest 



VERS 

'A une Danu , en lui envoyant unà 

Bague. 

M ON anneau ne vaut pas le vôtre 
^lais à l'Amour je dirois grand-mcrci , 
Si pour le prix do celui-ci, 
J'en pouvois obtewr uo autte. 




\- .■■•-/:7 

"V. t/ 
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LE BONHEUR, 

FABLE. 



jTSL UT REFOIS , dans Athènes, uji Sage avoU un fils 

Unique objet de ia tendrefTe i 
Xen talens , les vertus qui paioient (à jeiincflê» 



Le Vieillard quelquefois» contemplant fon ouviageî 
Mon fils a 9 dlCbtt-il, tous les dons en partages 
Mais peat-Âtre au malheur les Dieux Pont deftiné« 

Hélasî des mortels le plus fi>ge » 
En eft fouvent encor le plus infortuné t 

Un jour, cette' idce affligeante 
Le conduifit au Temple; & le front profterné» 
Il fit onten<lr? au Dieu cette voix iuppliante. 
♦» O Jupiter! tu vois ma joie 6î rrn donlcr : 
t» Tu me donnas un 61s ; je le mets fous ta garde l 
M Péclairai fon efprit, & j'épurai fon coeur» 
>t Je Ta* fait vertueux, le refte te regarde; 
M Etre puiiGmt, toi feul peux donner le bonhfuri 
Le Dieu parut touché de fes larmes finceres* 
^ Homme jufte, dit-il, tes vceux lieront remplis: ' 
M Vas embrsfiec le plus heureux des fils» 
»» Et ^ ferai lé plMs heuifw de^ pei«s. 






Etoient l'e^ir de ion pays. 
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I-'Athénien chez luî retourne avec tranCport; 
"il demandi Ton fils : il le voit , il refptre : 

Sa r<nx PappeUe j il était mont. 
Dieu terrible !••• Omonfik!... Iircmliraflc» tteipire« 



MADRIGAL 

A MADAME DE R*** 

fin envoyant dis FUurs. 

m enfant cft venu m^aborder çe matin: 
Son ftont étoît orné des rofcs dn bel &ge : 
Son regard étbit doux; fon fourire dtoitfins 
Il avoir tous roa traits; jnais U%ft plus volage : 
C^toit TAmoun It tenoît à la anaia 

Des fiears nouYellement ëclofas. 
^ Porte , me dit ce Dieu , ces œillets & ces rofcs 

»♦ A la jeune Aglac , ma ia.ur ; ^ 
n Pour embellir Paris, elle a quitte Cythere. 
»» Tvi la reconnoîtras à ion air de douceur , 
♦» A fa grâce facile , à fa taille légère. 
Enfin » le petit Dieu m'avoua , fans détour , 
Qae.je pourroîs chez vpus rencomrer cette fieUft^ 

Dnignez donc recevoir pour elle 

Çes dont flof»«c d» l*i 
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A MONSIEUR DE C*^*^ 
Maréchal Camp s m 

Tiot qui tas (âge avant mp. ansi 

Et dont Panidé me confole 

Des erreufs d*un frÎTole « 

Tu te plains de TOtr mon printempsi ^ 

Perdu dans un doux badinage » 

S'envoler fur Taîle du temps. 

Des Mufes la foule volage 

R^fpire le papîllonnage , * ^ 

£t court après les jeux riants.' 

Veux- tu qu'abymd dans T^tud^» 
Et confumé par les travaux , 
J'aille, au fond d'une Ibiitude,' 
Pâlir fur les livres nouveaux. 
Dont Paris voit gémir la prefl|? 
Mon coeur , qui chérit la paicfle « 
Renonce an titre de Sçavant» 
Si dans le tombeau d*£uripidtt 
P ^ m*€tiBamst tout TiTM . 
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La gloire e(l un aimable guide, 

M.its q-.îi nous égare fouvent. 

Quoi! trifte élevé de la Grèce ^ 

J'irois immoler m.T jeimeflfe 

A cet éclat frivole & vain , 

Qua 'donne une auftere iagefle 9 

Wt éans mon orgueUIeuiê ivreffet 

lojufte» impérieux» hautain , 

Me pQr<lre , ou m*ëgarer lâfis ceflè » 

En colaîrant le c;cnre humain ? 

JL*hommc eft comptable de fon être » 

Au befoin c'e tous Tes égnux ; 

Mail Thonneur le plus vrai, peut-être» 

Eft d'être fcuflble à leurs maux» 

lyiètre leur frère » & non leur mettre ^ 

Ehcor moins leur réformateur» 

Xh î qui » dans le fiécle oà nom fommes ^ 

Eft affez iâge^ entre les hommes» 

Pour en être le précepteur ^ 

yeuz>tu «^i^fl^ide d\>pu!ence9 

Calculateur aride & froid , 
J'aille , tout enflé d'infolence , 
Etouffer clans le cercle étroit 
Des écoles de ia finance ? 
Non : <}tt*on me traite d'infenté» 
Si d'un legerd de com^fancc* 
flttti^» idol0 ^tt*on enceolet 
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EU par moî j^maîs careflSf f 

Il me fuffit de ,rhumble air. nLO 
Où la main des DicUx raa placé» 
Amoureux de mon Indolence, 
Aux tréfors dé nos Lucullus , 
J'oppoferai , clans Tindigence , 
Mon repos, & quelques vertus | 
Mais je n%Hiraî pas l'arfogaiicd 
D'aller , en Cynique nouveau « 
Daii^ le fond i^rafieux d'un toomu» 
Me rouler avec nonchalance > 
£t de ce lugulire tombeau , 
Infiilter à leur abondai)^ 

Veux-ta qu'emporté par Ilionneurs 
J'aille, for le9 pas de Turçnnet 
A ce fiœtâme fufaomeur. 
Pont, la wQïx poiflànte t'entraîne» 
Sacrifier tout mon bonheur ? 
Non y mon cœur aux palmes (lérîles ^ 
jDont on couronne les hcros , 
Préfère des plaifirs tranquilles ; 
Je veux être Achille à ScyroSj 
Et cueillir des rofes faciles. 
Le plus intrépide guerrier , 
Souvent n'obtient de la viéloîre 
Que' quelques rameaux de laurier: 
fv^ £^ qu'on nç vit pas de ^toire^ 
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Veus-tu qu^arec n^dîtl» 
Courant aa champ de Téloquence i 
Je défemle avec fermeté 
Les droits de la foible imiocenee 9 

Aux devoirs de l'humanité. 
Il henu d'employer fa vie. 
Et de répandre la clarté 
Dans le dë<^ale où l'équité,- 
Par l'injuftice pourfuivîe , 
Réclame en vain la vérité. 
]4ais vcrrois-je , d*un œil tranqiiiUe# 
Du fourbe l'indigne fuccèsi 
La perte injufte du procès » 
Ou de la veuve ou du pupille? 
iUtot au fortir du Palais » 
'hw$-\t avec mon adverfiiire» 
Buvant de corfaire i corlàire i 
Applaudir aux tours qu*il m*a fatts? 
Qu'un autre prêtant fon organe 
Au démon de riniquité , 
MugiiTe dans l'antre infcé^é 
Du foufRe impur de b chicane : 
Pour moi» je n'ofFre mon encens 
Qu'au puiflant maître d'Uraniei 
£t (i quelquefois Polymnie 
Daîgnoit , dans mes jeux înnoçens % 
Du fieu dé ton brillant génie > 
l^hàuflbt mes ioibles accensi 
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Le Sage içsit la méprifer, 
Therfite'fie fttt qu'un feptile, 

Que la grandeur d*ame d'Achille 
Dédaigna long-temps d'écrafcr. 
L'amitié tendre 8c généreufe 
Sçauroit du moins, par (a. douceUfi 
Corriger ramertume aâreufe 
Du âel <|U*apfii:ète la noirceur; 
Des cttufs en butt» à rinfoituoey. 
EUe eft fourenc ITieureux secouif | 
Contre les (ureuis de tleptune. 
Sa main leur prête fon fecour^ 
Sa bonté rcpand fur leurs juurs 
Cet enjouement vif & facile , 
^ue l'on ne connoît pas toujours 
Ni dans le luxe de la Ville, 
Ni parmi le falU des Cours : 
Les charmes d*un ami folide » 
Font troinrer le Palais d*Armid« 
Dm le plus tiiile des f^jouis* 




É P ï T R Ê 

A MADAME S***. 

Si des Beautés de ce pays, 
B . . . . n'dtoit que plus belle i 

J'iroîs , comme on fait à Paris , 

Tous les matins femer près d'elle 

Des propos galans & fleuris i 

J'irois , en fSyle de ruelle » 

Dans des Madrigaux bien poiiSf 

Vanter fa grâce naturelle. 

Peindre Ces rofies & fes lys| 

Puis,, vers quelque beauté iiourell«r 

Le caprice empeitânt non coeur t 

Pour être encore un infidèle , 

J*oublterois Aion premier vaînqueuiU 

Mais lorlqu*aux attraits de Julie # 

Comme tous , charmante B . : . • 

On joint tout refprit de Sapho, 

Et tous les talens d'Emilie ; 

Lorfqu'on fçait caclier Uramo ' 

Jïous les traits de la volupté , . . 

Au fceptre heureux de la beauté^ 

Joindre eucor celui du génie i 
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Cn doit enchaîner Tous fes loîx 
Des amans la foule volage , 
Et Ton peut prétendre a rhomiiM^ 
Des Philofophes & d«s Rois. 
La» beauté f fur le cceur il'un Sage, 
B..«. ne perd jamais fes droits} 
Mais VtCpnt loi plut davantage , 
Et vous aver tout i la fbisi 

A Pombre d'an bofquet tranquîlïe. 
Quand verrd'-je* au gré de met ¥ecux^ 
Renaître les momens heureux > 
Où votre voix tendre & facile 

' Se maiioit aux fonç tôuclinns 
D'un objet formé par les GrâcQS, 
£t dont le Dieu qui régit aux chançt^ 

. I«*Aniour, embelIitToît les traces^ 
CbaiUoc , Séjour délicieux » 
Quand vous daignez nous y foutlic^ 
Semfalolt habité par les Dieux $ 
li'Olynipe Ait toujours eux lieuK* 
Où la beauté tint ibn empire* 
leune B • • • . fi queiqoêfels 
L*Amottr, vous portant fur fes aSIesi; 
Vous ramenoît parmi ces bois , 
Otnés pour le plailïr des Belles j 
Et pour ramulcnv.nr des Roîs; 
J'irois , dant un tendre délire ^ 

I4âlar les accord» de ma ^ptê 



A la douceur de votre volx^ 
Pirois fur la verte fougère , 
Couronné des fleurs du Printempi | 
Chanter rAmour près de (a mère $ 
£t d'une guirlande Ugere » 
■ Près de vous endiaiaer Le temps | 
Fixer les pUifics de Cytfaere » 
Et mes défies trop inconftans* 



MADRIGAL 

A MADAME B"* 

Pour r'uw'uer à fouper che^ Madame S*** 

S^iMANCRS eft le plus bêla des )ouk$| 

Minerve a .les Grâces chez elle : 
Euphrofine 6c Hydie » avec quelques Amours y 

Souperont chez cette immortelle» 
A0aé doit jon être , avec tous iês atours : 

Ce matin i votre toilette t 
Voulez- vous bien lui donner rendez- vous? 
Minerve iiivit: aufTi i H^iueii iorabre dcjaloux^' 

Pouvu qu'à l'Amour il permette 

I>e fe placer «Mprès de voust 

EPITRE 
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Â M. LE C. DE SABRAN4 



NT RI des Magots de la Qniiei 

Près d'un Singe en habit fourré. 
D'une aftronomique machine, 
Et de vin^t tomes entouré , 
J'écris à ce mortel aimable » 
Que Vénus difpute au Dieu Mars^ 
Au Dieu des Amours agréable, 
Plus cher encore au Dieu des ArtSt 
Avec l'idole votre ame. 
Vous aUf£ donc counnt les boif j 
Aiofi Ton Toyoït atttrelbis^ 
Brûlant d'une confiante flooMM^ 
]>es Qievalîert pieux 9c coattoiif 
Courir le monde avec leur Dent § - 
Montés fur .dé grands palefroi^ 

Loin du réjour de la folie » 
Vous voilà y cher Comte, enterré 
Dans la Province où tout cnnufe; 
Od plus d*un fi»t fe voit pord 






Du nom pompeux de beau génîj^ ; 
Tcm Ut U ttîfif ptfljf 
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De quelque prude aux cheveux gris 
Ou de quelque jeune étourdit; 
Où.j»8r coviffanfante on cflîûtt 
Les propbf plattement fleuris 
De la petite Bourgeoise , • 
^ ■ Et des vieux Seigneurs du pajri 
La lïatiguaAte cotutoifie» 
Dans un largé fauteuil afTis , 
En s'cnîvrant du vin de Brie » 
Ils vous accablent des récits 
De leurs campagnes d'Italie ; 
Vous parlent de leur Baronnie , 
De lems-chiteaiik k poot^lerisf 
Et de leur. gKafl« mécairie. 
Us vous «sntent le goût exquis 
De leur Cuifinlese chérie ^ 
Dans la nnifon, de pere en fils ; 
£.t ioavcnt la vieille Harpie, 
Vous fert des mets quVlle a falis* 
Kevenez- donc vite à l^aris » 
Goûter Ja célefte ambrofie» 
Et voir rovier aotout des ris» 
Le terde heureux de votre vie* . 
Daas u» foupçr libre tu charmant» 
^rès de quelque femtne jolie » 
' Venez ici livrer gaiement , ^ 
Kt votre efprit à la faillie, 
2kt Y^ve cçeur au fçutMiçm» 
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LE JPLACET,; 

C O N T E, 

N Irttendant Vilitoit la Province : 
Tout s'empreflbit à fêter Munleigneuri 
On Thonoroit comme on eAt fait d'un Prince | 
Jamais Patron, avec plus de ferveur ^ 
Ne bit cliommé* Les hgimut^t <*^ft tout diit) 
Pouf leiiis intfis mënage^iiBnt la fiiveiir: 
Dîett (çaii: le prix çu*y mectPit notre Sîiet 
De fon çrddit tel tenoît âatttf , 
Qnî ne fçavoît, ou ne voiiloit ij' prendre , 
Ce qud ia iemnie il en avoit coûté. 
Et c*eft le mieux. Oui , de quelque côté 
Que le bien vienne , il faut toujours le ^ndrfw 
Advint ({u'unpur Tlntendant rencontra 
Un jeune objet, qu*on nommoît Docokhéci 
CTeft dans, un Ind qu'Anmiir U lui nran^» 
Miie vt^ gp&t» gyUmUieiit aîufiée> 
Cn pourparler avec elle il entra. 

II fbt.eonjtfkit t la belle était adroite» 
Elle lui plut ; êc bientôt dans fon ceeur; 
I^otce AinOLiieux vivemcii!: ia convoite i 

Fuis il expcifi^ «lu y^oJi de (ou vp^'ieur 

l'A 
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Tous fe$ defirs. Une pudeur nouVeUe • 

Vient coloMT le viCage ingénu 

De Dotoâiëes elle en paroît plus bcUc, 

VoAk Vàttmt (lue prête îa vertu. 

Notre Intendant» d« Pair le plus aimable, 

lut tînt 4*afriDur totfl les menu* pto^^i 

Tout à la fois tendre, vif* apéaUe, 

Il la preflà 'MTttfer ioh repos. 

Comme eUè le moment fiiwabîe 

Où Toft peut tout olrtenît d'un amant t 

Elle lui dit du ton le plus touchant; 

De vos bontés j'ofe attendre tme grâce* 

Ah! reprit-il, vous pouvez, demander; ' * 

Malgré i ori^i'ei! de tous les gens en place, 

Ccft la beauté nui doit leur commander: 

Oui, c'eft fon droit; & l'on fçait quelie en ufet 

A vos defirs je veux tout accorder; 

Si je fais mal, vous ferez mon cxcufe* 

Me leprit : Si vous le permettez , 

En ma fayeur, dès demain, par moi-même. 

Deux mot» décrits wus feront préfentés» 

On cft heureux d'obKgtr ce quNw aime» 

Quand on k peut, reptî».» à fon twr: 

Je vous «tends avec impadenee ; 

Puis , en Amant tout temptt depnidcii(ei 

Il k quitta» le tmt teulé d'amoWf 

Lceil inquiet, Vame tOOte tVOldlléei 

Minuu ioiuvant f<épara r«iiembiée. 
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Et le fomintii. couronna ca teitt |oitr« 
Dès I« matiA l'Héroïne lè'éyeille: 
£lle a perdu 1^ coulears de ion tein; 
Ses yeux n'ont plus leurs cluurmes de la TeUlej 
Beauté du foir à beauté du matin , 
Bien le fçavez, efl rarement pareille» 
Mais Dorothée, ô prodige divin! 
Va devenir bientôt fraîj:he & vermeille 
Comme une fleur ; Ton firont fera ferein 
Comme un beau cîel : elle paiTe foudain 
Du lit an beia» du bain à la toilette* « 
%%A vieille àXat. , Chambrière dUierette, 
A cbaqne inflant rembellit fous fa naias 
L'Inde & la Perfe oflrent pour fa panir» 
Tous les tréfors de leur riche climat* 
Comme l*art fçaît réparer la nature! i 
oon fclii des lys a bientôt tout l'e'clat ; 
Puis <iu pinceau le mouvement rapide 
Donne à fon teint celui du vermillon» * 
Le ver brillant fort de fii chryCalide» 
Ef. la cbenilie eft un beat» papillon» 
Parée ainfi» la jeune DofOtliée 
Fïend Ion eflbr, & dans Finftant (e voftj; 
Par quatre bras, fort leftement portée 
Chez nntendant. D'abord il la re^it 
Dans un fallon tout rempli des myfteres 
Du Dieu d'amour : le galant occupé 

Pu Uim doux d'auraag^ir fei %SSmts » 

H 
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La fit aflcoir fur un bcnu canapé. 
Se mit près d elle ; ÔC puis » avec aîiàncet 
^ Il Id loua bientôt fur l'élégance , 
Et fur le ^oût de fon ajuftemcnt. ' 
Que l'on ed belle aux regards d'un amant 5 
Tout l'intérefît- , ôc l'attache & l'étonné, 
^^ îs, par degré , devenant plus hardi » 
JPe la parure il pafiê à la peribone » 
£t vous <lécoaTf€ un tos bien arrondi; 
Sa bouche ardente & fe fixe & a^iinpriai« 
$ur ce beau brasi qtie Tamour a polir 
Puis le galant» dans Tatdeur qui l*anîflBè» 
Croit 'que le pied eft encor plus joli* 
Il le veut voir t c'eft celui dVtne Fëe i 
Il eft tourne par la main du plaifir; 
Par t«-\nt d'attraits fon aine eft écliaufféet 
Et va covirant de dcfir en defir. 
Aprèi La jambe, il veut vtur autre chofej 
Ce font toujours de nouvelles beautés; 
Il eil ravi , fes fens font tranfportés : 
Puis.... bnef, de tout notre galant difpofew 
Comme il alloit pourAiivant fon cheimn 
Surie iopha, la belle avoit en main 
Certain Placet, lui criant de le lire: 
Maïs il avoit autre cholè k lui dire; 
Le téméraire aUoit toujours fon tnûn* 
Eh! Monlêigneur, Ufiîz donc mon Mémoii«t 
|(U| di^oitf file à il V» Touloit la 
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St cepeiidnit il gagnolt éu terrain s - 

Elle en perdoit , c*eft affez l'ordinaire ; 
Et le galant n« s'en trouvolt que mieux. 
£n {q pâmant y la tendre Dorothée 
Lui crie encor , de plaiftr tranfportée » 
Sur ce Placet au moins jetiez les yeur. 
Il le prît donc ; car il n'étoit pay.^mina 
A négliger la juftice » vraiment. 
Dans ce Placet , la Belle honnêtement 
Le fttppUoit de r^dmre la (bmine 
De vingt louis, qu\ui pedt infoleatt 
Honme à lancette* & fripon fins talent» 
D*éUe exigeoit pour' une maladie * 
Dont elle dît n*6tre pas bien gu^e % 
Oëtoit ce mal qtiî fuit la volupté , 
De l'Amérique autrefois tranfplanté , 
Et puis en France apporte d'Italie, 
Si Dorothée avoit le mal qu'on rçaitj 
Cela parut encor problématique ; 
Mais l'Intendant, fi l'on croit la chronique j. 
Huit jours après, fut trop certain du fait* 
On ne fçait pas s'il maltraita la Dame , 
Ni ce qu^il dit; mais il jura dans Tame 
D'être en amour déformais plus diferet. 
Devenu jufie» U iê promit de prendre 
Tous les Placèts, avant que d'entrepcendt*^ 
$iir la Bemté ^ui les pvéfi»tctQit» 
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E F ï T R E 

A MONSIEUR LE DUC DE C**^ 
Pour U jour dû l'Aa» 

l«ORS<^VB Janut cImx les Ronalktt 

OuTioit les portes de raimée. 

Des Augures & des Devint 

En prSlàgeoicnt la deArnée : 

Au Palais de fcs Uenlàiteuti, 

Du peuple la foule entraînée, 

Imploroit les Dieux proteàleurs. 

Aux vœux qu'on Bufoit pour Aag^fie^ 
Ou en n^toit pour Mëcénass 
De fleun on d^coroit leur bufie» 
Et Tcncens brÛIoit fii r leurs pas ; 
Le Sujet» dans ces jours de lite» 
Du Prince devcnoit l'égal , 
Et le même bandeau royal 
Semblait çeindre même tète. 

Le jour de Tan» Horace ëtok 
Chea Mdcénas 6c chez LÎTÎe « 
Et le Peintre de Lanniet 
Au d*Auçoilt aflUlott; 



Digitized by Google 



Poe t I q u e s. 



Tom Us Betiuc-Efptiti d*Hi]je 
I«s chantoicnt tous deux i la fottS 
Le fcul Ovide i^it, je crois» 
A la 0ilette de JuUe. 

A Ha^ ans» Pamour fédiiAeiir 
Peut bien faire que l'oii oublie» 
Et le Mînifbe & !*Etnpereur, 
Pour une MaîtrefTe jolie ; 
Mais cette douce à: tendre erreur» 
A trente ans eû une folie. 

Sî quelqu^autre petit G^nîe î 
Chez Mécenas fe préfentoit > 
Par complairance il écontoît 
Ses vers froids & fans harmonie» 
IVIais que le zcle lui tlî^oît. 
Ce Mécénas , TOtre Confrère > 
Comme vous , aimoît les Beaux^ffts^ 
Ia gloire à fon cœur étott chère; 
Le Trône augufte des Céfaïf» 
Lui dut fa fplendeur pafl&feiei» 
D*ttn Trône plus augnfle encori 
Vous êtes le Dieu tutdiaire» 
Et vous derec du fiéde d^» 
Kous réaUlêr la chtaMte. 

Puiflies-voQs ftdfider leng-lMBfl 
A U snadenr d« çtc Eiipiit| 
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Et puIiTai-je, dans quarante ans. 
Vous chanter encor fur ma lyre* 

En formant des fouhaits fi doux» 
Si chers à mon ame attendrie , 
Seigneur, je n'en fais pas pour vousi 
Je d'eo £ûjk (|ue pouc a» patrie^ 
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S BlCKEVKf VOUS yoUà confiné 

Dans votre vieux Château gothique > 

5: gfotefqiiement façonné , 

Que de inenioire très-antrque, 

Vos nobles Ayeux n'ont orné 

hi de vernis bien magnifique. 

Ni de grouppe bien de^Tiné» 

Mais la figurç fymboUqiU» 

Des.cokmibes & d«i lions» 

Qu'on Yott par-tout Air les plafomif • 

Montre leur courage héroïque t 

]Bt retrace cte noeuds fi doux , 

Qui joignoient tos diaftes GnndSmiees 

Au Ibrc heureux de Icun époux* 

Moins polis , mais plus francs , nos peref 

Sçavoiciu bien mieux aimer que nouf* 

Alors une tendrclTe égale 

Couronnoit les dpoux heureux! 

De tieux lits , des cœurs amoureux 

fie connoiifoient point PintervaUâi 

fur kl cQiKtte miptialf y 



Amusemeks, 



L*aiiiaur tuiçoit des tnâtt de iéux* 

Oiaque jour les voyoît renaître ; 
De defirs embràfés tous deux. 
Les époux alors donnoîent Têtre 
A des ep.tan«;, qui teaoient d'eux," 
Un cœur mkie, un corps vigoureux* 
L*hymen n*a plus ni traits ni flamuMS 

les époux font, en ce temps» 
Dans les bras glacés de leurs fenuMS 
Ttiftesp froids, foiMes* languiflaWi, 
Et la foiMellé de leofs âmes 
Fifle en celles de lems enfin». 

Dans fon antiipie Bnonnief 
Qne lîût aujoiiid*hiû non 
Les grands jows de cdrémonie 
I! faflemUe tous fes Vaflànx» 
S'enim avec eux & i^eanoiew' 
Un autte jour, parmi les bois« 
Aux cerfe il va donner la chafie,' 
Et dans les champs une autre fotSf 
C'eft une Belle qu'il pourchafTe, 
On dit même que fa Grandeur 
Veut bien déroger en faveur 
De la iîlle de fon Concierge » 
Enfant qui fent dë^ fon ceenri 
Et va tenir à grand honneur 
I>*ouUier» ITfc Monfcigwg» ' 
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l'honneur qiiVlIe a d'être encw vierge* 

L'amour, peut-ctre , grofîira 
Son fvelte & fon joli corfagc; 
Alors , pour couvrir ce domma|^^ 
Moiueigneur à Rofe fera 
Dot honnête, & la mariera 
A quelijue fot du Yoifinage» 
Qui pour une Agpèi la prend». 

M iis â Tafaour peut de mon Sêgt 
Arrcter par fois les regards, 
La foule éclatante des arts 
A droit encore à fon hommage» 
L'Amant de la jeune Daphnë, 
Peut un inftant fuivre fa trace ; 
Mais le Dieu liriUant du Parnaflt 
A <r«rtref ûûm eft defikié. 
Tottr-ârttar U fiutt i|a'U onnie 
Le luth , la lyte» le claîioot 
Et tons les compas d'Uieoie» 
Je ccois TOUS Yoirdeae un Donjon î 
A traven de longMes limetlest 
Perçant en Pefpace infini 
Dans la région des Planettes». 
Suivre la Lande ÔC Cailnii ; 
Dans vos profondes connoilïuiccsj 
De Saturne Ôc de Jupiter 
Obferver les orbes immeiifeSp 

D^fit ^ewtOAy jffMé par lUpler^ 
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A iiiitqii^ tes jufies dîAaiicef» 
Bientôt» prenant un vol plus douZf 
Pei vaftes cliamps ratmofphere* 
Se dOate & preflè for nous. 
Ramené fur notre hétatfphere» 
D*un œil avide 6c curieux, 
\'uus dUez chercher ces fjiiilcs 
Que la terre , ouverte à vos yeuX| 
Renferme dans (es flancs iertilesi 
Puiî éclairé par la raifofi 
Sur la nature des reptiles 
Vous diflèrtez comme Buffod^ 
Si j'éto's poffeffeur des ailes 
Que Dédale eut Tart d'înYenter« 
Près de vooi f irds r^éter 
0es vers 8c des chanCons aouveUes^ 
fiuc VAmwa iriett de me diâer. 
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VERS 

A MON BEAU-FRERE; 

Sur fon Mariage. 

U £ îe bénis ces jours, ces Jours chers à mon 
Où tous deux enchaîiiés 4*iuic mémt guirlande « 
Sur fautel «le rHymen» vous & ma jeune lœur, 
Pe vos cceurs réi|nîs vous dépoTez ToCframle» 

Je- feqs mon ame > en ces iniUns« 
S^élancer vers les lieux habités par mes peret , ' 
£t je me plains au Ciel que mes détins cootiaSrei 

M'enchaînent ici trop long- temps. 
Que j'ai;nerois à voir une mère adorable. 
Un pere toujo irs noble en fa fimpUcité, 

Et par fa bonté refpe^lable , 
S cuivrer du bonheur ici trop peu goûté » 
Pe pouvoir raiTemblcr leurs eafans k leur tablel 

J*y verreis tous les fronts fereins , 
Comme un ciel fans nuage « où l'azur ie déploie « 

Prélàger vos benreuk dèftins» 
Làt ma voix fe feroit entendre | 
£t p4édîf»is le bçnheut 
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Que dcf dons de rHymen toc ceems doivent attendfift^ 
Moh-mêiiie I entre noue deux je plececois ma four; 

Aux tteni^ti d*iine miiiié tendre» 
le U venoîs loiivent firaiite i? ec douceor* 
Que! taUeau plin toncl|ant du bonheur de le yhl 

Que de voif en im mèmt jour» 

Dans une famille attendrie , 
L'hymen & l'ami tic , la nature & l'amouf. 
Voilà y voilà les Dieux qui confolent notre être! 

Chaque jour on verroit, peut-être, 
Au Temple de THymcn les mortels «dCCOUnTy 

Si l'Amour en ctoit le Prêtre, ^ 
Et formoit des liens que lut leul bit chérir. 
Aht puiffica*Tout des fleurs que 6 nain ùii éclofiej ^ 

Voir embcIUr votre printemps; 

Et mène» en votre hiver encore» 
JUmener les plai^ for les ailes du ten^! 

Ten^ Epoux» Amante adorée» 

Puiffics-vous» d*sdma]>les enfirnsg 

Voir TOtre vieilleiTe entourée, 
£t tçfminer VOS jours dans leurs bras careflkns« 
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E P I T R E 

A M. L'ABB£ ARNÂUP; 

S ç A V A N T Abbé , je vous écris, 
Confiné dans un hermitage , 
Loin du tourbillon de Paris , 
Vivant de fruits ôc de laitage ; 
Des Belles ôc des BeaujL^ETpâtl 
Oubliant la foule volage ; 
Et des objets que j'ai chéris » 
Ne regrettant dans ce ViUage 
Que vous, 5e Pains qui partage 
La gloire de tous m Ecrits» («) 
Des vûns pliqrphores de notre àge^ 
On m*a vft foUement ^îs: 
De U nature amant plus fage , 
le cherche les bofifnets fleuris » 
L'ombre des bois , un payfage » 
Qu'un fut regarde avec inépris* 

J*ai trouvé dans ce voifinaf € 
Une Déefle au teint vemeil» ^ 
Aux yens feieins, au beau coriàge ; 
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Am fon au, le doux fommeil, 
La fanté » brillaRte D^efîe , 
A qui )*adrefl*e tous mes vœux ; 

Que les mortels cherchent Uns cefle^ 

Et qu'ils fixcroicnt auprès d'eux. 

S'ils n'ccartoieut point la fagefiê* 

Xvec ces êtres bienfaifans» 

D'une fociété riante 

Je goûte les plaifirs touchant* 

Dans une égalité charmante y 

Pieux & mortels vivent aux cbenips) 

^ux-ci régnent dans un bocage » 

Oû rAmour raflèmble lei tis^ 

'Ce n^eft que des fleurs du ViUig» 

Qtt*ib dreiit ce beau coloris 

Qm brille fur un temt iauvagé. 

Coeurs lâches t pUcs Citoyenf « 
Que la cupidité confume ! 
Vos tréfors valent-ib les miens? 
Vos Jouis font mâles d*ameitumes 
J*ai du repos , j'ai tous les Mens. 

Abbl, quelle volupté pure 
D*enchalner ici le fommeil » 
Et de liUrprendre la nature 
Dans le moment de fon réveUI 
Ah ! -qu'elle eft belle » quand TAuroft 
' Monte» dans uti grand appareil^ 
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Sur llioriron ^ui fe colore 
Des {ireiniers rayons du &leUI 
iQuel preflSgé, quelle mag^e 
Séduit mes feus tumultueux ^ 
Quand la luimere réfléchie v 
M*ofiite la fitrÊue blanchie 
)D*un Océan majdhieux! 
Malheur au mortel înfeniîble 
Qui regarde, fans s'arrêter. 
Le chêne orgueilleux s'agîtet 
Au bruit de l'Aquilon terrible ; 
Le cours tranquille des ruilTeauX| 
L'émail changeant de la prairie^ 
L'ambre doré de nos coteaux , 
Et les airs qui foufflent la ^ie 1 

C'cfl dans le^ clu.mps , dans lc$ hameiUB 
Que la Nature , ouvrant Ton temple ^ 
Oltre au mortel qui la contemple > 
Chaque jour des trc'iors noaveaUZb 
Ici, dans .des plaines ri ifites , 
On entend bondir les troupeaux^ 
Là, des Bergères vigilantes, 

En chantant, tournent leurs fuftaiixs 

£t leurs Amans» de violettes 

Ornant teu|X cheveux négligé , 

Sur l*herhe i , autour d^elles rang^ # 

Accordent leurs douces mufettes. 

^oureux wbas de Cyi^i^. 

Kiî 
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Que ces H^las & ces Silvandres 
Doivent choiiter des atrs bien tendres f 
-Puîfqa^m boifer en eft le prixt 

Venez admirier les prodige 
De la Nature Sl du Printemps} 
Rots , dans vos Pald» dclataasy 
L*art n*a pas Ittf âiëncs ptefttgei» 
l'aime Tovale des baflkis » 
Oà Von voit des gerbes liumtdest 
Pour romemetit de vos Jardins, 
Retomber en perles liquides; 
Mais j'aime nvieux , en vente. 
Ce Ut creuté par la natitre, 
Où l*Eure , avec tranquiiUté» 
Roule fur un fable argenté 
-Son onde tcanfparente & pure* 

Près de ces bois eft un (L'iour , 
Wonum«nt vatte & magnifMjue , 
Que des arts le pouvoir magique 
£leva jadis à TAmour; 
Où la Minerve de la France , 
Pu li&iine, fi chère auit Beatts-Atts^ 
Les atliroit de toutes ptrts » 
Par fon goût & Ik Uenfidfiuice. 
On voi% %nt«e' dans c^ fieu » 

C } Anct. * 
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Antoar de fa tombe immortelle^ 
Errer les ombres de Chaulieu . 
Et de la Fare Se de Chapelle j 
Appuyé fur une urne d'or , 
La Motte foupire auprès d'elle. 
Et le doux berger Fontenelle 
T femUe oublier Theure cncor* 
Comme eyx, je feus couler ma yî» 
Sans ambition y fans. defir> 
iU je pr^ero mon loifif 
Aux fruits précoces du génie» 

Dans lîi carrière des talens» . 
Vous tTez pris un vol rapide; 
Mais bientôt» fur vos cheveux Uancf^ 
Cher Abbé, le travail aride 

Imprimera £e$ doigts pefans. 
Allez donc dans l'antre fublîme 
Où Platon réformoit les moeurs, 
Du coeur humain fonder l'abymc^, 
Et l'éclairer fur fes erreurs. 
La fagefle de votre Maît>e 
N'a rien qui puiâê m'éblouir| 
Il nous apprend à nous connoîtteiL 
Et moi je m*occupe à jouir. 
Vous allez « Difciple fidèle, 
Aflifter au banquet ftcré 
Qui nounit vot» «ne tmmoitenff* 

^u- ■ • • 



£t pour les IMcox fieills préparé. 
Pour moi , je prens far U fougère 

Un repas moins délicieux : 
Mais je fuis auprès de Glycere, 
Ce(l être, à U ^"^^ Dieux. 

Sans foins, parmi des fleurs éclofes» 
5e vois marcher l'heure à. ie temps i 
Et fi je faifîs des inftans, 
C'efl toujours pour cueillir des rofes* 
Oh ! que iFaimables pare H eux 
Ont, comme moi, dans leur jeuneffe; 
Compté long-temps des joufs heureux 
Et dont rAmour , dans leur vjeUlefle ^ 
Far^pit en^or. 1^ cheveux! 
Dîeu de mon contr» chère p«ire0*e» 
Epîcofe » à tes doux rayons , 
A Tîlk tous fes plalfirs éçlorrei 
Et c'eft toi dont U main encore 
Tient négligemment mes crayons» 
(jiiand je veux peindre Life ou FlotC« 
Tes doigts légers i:*: dclicats, 
Lorfque je veux chanter Thémlre » 
Pincent les cordes de ma lyre. 
Et l'Amour .ipplaudit tout bas 
Aux fons faciles que j'en tire. 

Mats tandis que fous ces berceaux »^ 
fùyent V'orage qui s'apprôte;^ ' 
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Te tends des âlets aux oUèaua^, 

L'heure s'avance , & fur ma tête 

Le temps appéfantit fa fauU* 

O temps i Divinité terrible « 

Tu courbes , fous ks humbles toits^ 

Le dos du Laboureur paifible» 

Et tu rides le front des Rois » 

Dins leur Palais înacceflible l 

Du haut de ta fpbere des airs i 

Les Dteux feuls , d'un ail immobile , 

Contemplent les êtres divers , 

Emportés fur ton aile a^^iie. 

O temps î tu détruiras mes vers ; 

Demain je defcendrai , ùms giloire » 

Dans la tombe de mesayeux: 

Mais fi j*ai véjété les Dieux 

7u dois epaf^ier mA mémoire* 

Quand Tutae froide des VerCbauy 
Sloclinera fur les campagnes t 
Et fera fuir «bus les hameaux 
Baechust Cérès 6t fes Compagnes | 
Alors, loin des lieux enchantés» 
Embellis par tout ce 4|ue )*aîme 9 
£t par le bonheur habités» 
Je rentrerai , malgré moi-même » 
Dans le tumulte des Cités; 

(e xcvenai cette 5tdCuQ 
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Qtt*^rigea l*ainour des Français ; 
Mib tie croyez pas que jama» 
Ma Muiê aux Grands fe prodîtue» 

Ah! il mon ame déformais. 

Par des menfonges avilie , 

Devoit , à fccce d'infamie , 

Des Grands rechercher les bîenfaitSJ 

fils de Vénus, fils de Latooe, 

O mes Dieux 1 éteignez en moi 

L*amour des arts, qu*oii dhanéonati 

£t dà plsôiir ^ul fiiit ma loi ! 

Laiffez-tnoî vî^tUIr fous Ik ces hêtret 

Dans la vertu de mes ancêtres» 

Et mourir comme eux ùaas efiroÛ 

Sons le lierre qui me couronne ; 
rùme mieusc parcourir aux champs 
Le cercle étroit qui mVnvtronnea 
Que d*aller» parmi les méchans^ 
Dans la fuperbe Babylone, 
Suivre l'opulence ôc les rangs* 
IrOfS-îe imiter ce reptile 
Qui , pour fe gliffer près des Grands ^ 
En mille replis différeos, 
Sçait recourber fon corps docile ? 
Valet fouple« adulateur bas» 
Irois-je bercer ces Mydas, 
Ces CréfQs, dont roieiUe ^ft fourdté 



Même aux accord l€S plus parfaits» 
£t dont Tame grofliere 8c lounle 
S*ailbupît dans un corps épais ^ 
Ne croyez pas cpie yt m*a1>aifle 
A fiatier dllluftres fripons » 
ImpoAeurs qui prdnent fans ceflè 
Leurs petits talens, leurs grands noms 
Et leurs chevaux leur iMalcielle , 
Objet qu'on voit, dans la bafleffci 
Donner vendre , tour-à-tour , 
Ce prix du cœur que la (àfjfSà 
doit accorder ipi^à l'einoiir» 

Retiré (bus les toits rofticpiesi 
Je chéris cet heureux réduit. 
Où près de Ces Dieux domeOtquef i 
Philémon» vivant loin du bruit» 
Va préférer les moeurs antiques 
A ce fàfte impoiant qui fuit 
'Vos Satrapes Afiatiques s 
Prbde leurs Maîtres, adroits (êrpciisi 
Mais tyrans fiers & defpottques , 
Des lâches que l'on voit rampans 
. Sur le marbre de leurs portique 
Ils éblouiffent l'Univers 
De l'éclat qui les environne ; 
Mais ils s'endorment près du Tr^ae» 
£t iè réveillent dao« les imu 
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Heureux qui ne volt point le faite i 
Ni les lambris de leurs Palais ! 
Le glaive aÔreux de Damoclès 
M'eft point fufpendu fur ia tête* 
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Pour mu Dm^ , dont V Amant itsk PcjLntr^ 

D 'VNB Jeiuie Beauté Too câébroit U ftte ^ 

Et nu naîn , pour pafer fa têté » 
Auroit des dons de flore emprunté l'agrément; 

Mais la guirlande la plus belle 

N'a pas le prix d*un fentiment ; 

Et la rofe la phis nouTelle, 
four le fein d'une Grâce cft-elle un ornement? 

Je lui pourrois offrir l'iiommage 

De quelque l<^gere chanfon : 
Mats c'efl à l'Amour feul à peindre fon image-; 
Ced au Dieu des talens à chanter Ton ouvrage^ 
^«••* touchez la lyre» & prenez le ctayoo« 
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ETRENNES 

j4 ma MAITRES, s £. 

•VIT 

V OICI des jours de flatterie. 
De vœux adreiTes i'ans i'uccès* 
De franchifc & de perfidie; 
Les plus beaux jours de la folie 
Sont les ioHfs brillai» des Françaîii 
Voici des temps oû la htUSeBk 
Va port^ , tklvrt des fangi» 
Les tributs que la petiteflib 
Paye i la Tanité des Gna^ 

Malgré nos ufàges antiques* 
Ma Finette, je n'irai pas 
AfTiéger les pompeux portiques 
De nos Cséùa , de nos Mydas* 

Tandis que la foule cominone 
Des cœurs lâches & (ans vertus t 
Au Palais doré de Plutus, 
Encenfe l'aveugle Fortune; 
Au Dieu qui reçut notre foî. 
En fecret j'offre mon liommni^e ^ 
Sur l'Autel je mets ton image, 

moa eo^SAS lirûie pour toit 
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Si ymdt ma bouch» indifcrette 

Aux Dieux detnandoît un trëfor. 

Ce ne Tcrolt <;uc pour Finette» 
Mais des lambris a lilets <l'or 
la rcnriroiei.t-i!? plus fatisfaite ? 
Qu'a-t-eile à dcmanticr encor? 
Finette a tout : eile cft jolie ; 
D'attraits & de talens heureux ► 
Par l'Amour -die eft embeUie > 
Et mon coeur fiiffit à fi» Tœiuu 

Que «on icat s^âaw ou baift; 
Ttt figaufas tonjoun wt charmar ; 
Mais fi tu vaux toi^owi m'aimtr» 
Fuis la grandeur êc la ncheflê^ 
Va» la mefui» da nos faux 
Serott bientôt trop inégale » 
Si la fortune entre nous deux 
Mettoit un trop grand intervalle. 
Tout occupé de fa (plendeur , 
Le cœur de Finette, peut-être, 
Deviendroit & parjure & traîtrcî 
On aime peu dans la grandeur. 
Oui» fi ifia charmante Finette 
Logeoit (bua de brillans lambrif. 
Le ton g^aitt de Tétiquette 
M*écarteroit de fon lo^ 
Un Snifley à large moufiache^ 



Vn long baudrier au cdté» 
-Feioit fiiit PAinout , qui cache 
Dans une heuretffe obfcitrîté* 

Pourroîs- je me laitier conduut » 
Avec îracas , dans un fallon 
Où l'ennui tiendroic Ton empk9% 
Tandis que chez toi , fans Êiçon , 
X'amoor le foir Cçait m'intioduirai 
Ton Amant , fut da Itaaiiz «a|ii# 
Vetroit ià Finette eamméê 
De deux ou trois Jeiinea Muquisi 
Et, par înconibnce» litfé» 
A ces aîmaUe» étourdis , 
Qui bien aflurés de lui plaire^ 
Et s'arrangeant pour ioupirer. 
Se difputeroient, fans myftere 
L'iionneuc de la déshonorer* 

* 

le te trouye Inen plus dé grkei 
Dans ce petit appartement , 
Arec goût meublé fimpîement , 

Où Cl fouveiU l'Amour ic place 
Entre Finette 8: fou Amant. 
Tu m'y parois bien plus aimable,' 
Plus touchante , plus agréable 
Que dans ces boudoirs faftueux, 
Oik la clarté de vingt bougies» 

Dm quitte glacct sé^dbk». 
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Forme un tableau voluptueux, 
Mais que le fils de Cythérée 
N'éclaire jamais de fes feux, 
Et dont on lui défend l'entrée. 
Chère Finette , il efî plus doux 
D'avoir fa gentille MaîtrelTe 
Pfès d'un bon feu ^ fur fcs genoux^ 
Que d*ètre à ceux d*ttne Ducheflê^ 
Dont le jari^on trop apprête, 
Me immtfe ttmjours la Déeflè^ 
Jamais la fenfible beauté; 
Oui , dans des ixiotnens de foXtMfym 
Met encor de la dignité. 
Le foir , dans «n doux ttite-à-tête ^' 
Quand um MaîtrctTe me fourit , 
Je veux trouver une ame honnête ^ 
Un cœur tendre, avec de Tetpritr 
J*at tout cela dans ma Finette. 
Ten fuis aimé ; je fuis heureux ; 
£lle e(l belle , & n^eft pas colletée $ 
L^Ainour a com^é tous mes voeux. 

Que le plaifir qui nous couronne» 
EmbellIfTe tons ftos inllans $ 
Et puiffionl-nous, dans notre AutOflBlli^^ 
CoeiUir les tofts du Printen^, 
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VERS 

A MADEMOISELLE W*5 

Pour le jour de fon Anniverjairû^ 

Rome» quand les Dieox jadîf» 

A quelques piûflâns peiibnuages, 
'Accordoient la fareur ë*une fiUe ou d'un 
Sur fes heufeux deftins o|k formoît des ]»réfiigét| 
Mais la foile ainitié veut câdbfer le jour. 

Jeune Iris, oà vous ^tes née , 

Et dont nous voyons le retour. 
Comme l'on voit celui des beaux jours de Tantice^ 

Dans les 6ftes Bretons ce jour fîtt confiicté 

Par les isliants de tous vos Otphdes; 

Et des plus bienfel&ntes ^des. 

Votre berceau fut entouré. 

'ï>tt cabinet de votre pere » 
tDn vît même defcendre , avec un grand chapeau *% 

Une Déeflc au tVoat Icvcre, 
J2ui d'une rofe blanche orna votre berceau^ 
■ A la naiflànce de Tullie, 

Elle daigna préfrdcr autrefois; 

ga &e U vit point à ceUe d« JuUe| 
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la tête des enians des Rois*'^ 
Jamais de iès lauriers ne fe voit enil}eIUct 

C'ctoit la fiere Libecté , 

Qui vint aux lioiis brillans des f ces » 
* Joindre fa noble fermeté, 
Et mêler à leurs îleurs fes antiques trophées. 

Attraits touchans , talens divers , 
Tout vous {ut prodigué par les ËnchanterefTes , 
Dont ta main vous cooibU» dans ces jours de largefleff 
Des dons que nous voyons ^ais dans VUnivers* 
L*une mit dans vos yeux tout U £ea d*Uzamei 

Avec douceur 9 lui votre front» 
Elle fçut imprimer tous les traits du génie. 
Une autre vous doima le fentiment profond 
De la tendre amitié, qui confole la vic^ 
, Une autre t^acore vous doua 

De cette taille Çi jolie. 

Que fi fouvent l'Amour loua 

Dans Glycere & dans Amélie. 
L*Amour » parmi fes dons , ne fut pas oublié i 
C'eft un en&nt du Ciel , il charmera votre amej^ 

Avec rhymen & Tainitiéy 
Dé vos jours fortunés il doit orner la trame* 

Sous la main Vous embellires i 
Et de Minerve un jour devenant b rivales 

A S . , . • vous refTemblerez : 
le ctoyois que jamais cUe n'Aurgit d'égale» 

EPITRQ 
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É P I T R E 

A AMÉLIE. 

CjrKAHD''MERCi , chtirami» Anâie, 

m*avet eomM^ de &veuR; 
tx loin que mon cœur les oublie , 
Soufirez, pour adopter aof mceurs, 
. Que ma vanité les publie. 
Pardonnez -moi ii je trahis 
De mes pl ^Ifirs le doux myfterej 
Etre heureux, & fçavolr fe taire j 
K'eft pas la mode en ce pays. 

Quand des bords où vous êtes ûéei 
Vous vîntes embetUr Paris i 
Vous vous vîtes environnée 
D*une fouie de Beaux -Efprits, 
Dont la lyre tendre & polie 
Ne fe monta plus que pour vouSj 
Et foupira des vers plus doux 
Que ceux (lu Chantre de Lesbie* 
Moi-même , j'allai chaque jour 
Admirer votre ton modefie, ' 
Contempler le charmant contour 

I. 
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Ce beau cc^rfage fait au tour» 
Ce (èîn qui s^éleve & s*abai(fe» 
Et ces grands yeux bleus où rAmOQV 
Se ëifpute avec la Sageile* 

Je fei'itois mon cccur s'échauffer 
A pourluivre votre conquête ! 
Vos dix«neuf ans, cet air 1; nnête. 
Dont nous aimons à triompher» 
Tout cela me tournoit b tête. 
Dans vos regards » mon oeil cherchoit 
Et vos defirs & vos foibleflês ; 
Et déjà ma main vous couchent 
Sur la lîfte de mes Msntrefles. 
Trop téméraire dans mes vœux » 
Et me croyant lÛr de vous plaire y 
Dans ma cervelle un peu légère 
Je m'arrangeai pour être heureux* 

£n vous voyant jeune & jolie» 
Je vous jugeai folle à l'excès i 
Je vous crus de l'écourderie , 
De Tamottt pour nos airs Fiançais» 
Pu goàt pour la coquetterie % 
Je vous jugeai » dans mon erreur » 
D*apris Chloé , Flore & Junie » 
Femmes de bonne compagnie » 
Qui m*ont un peu gâté le cceuT* 

Dans ma pétulante iaiiiie, 
Vous m'aves vA tout fémiilantj 
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b« la /ine galanterie 
Parler le langage brillant ; 
)e crus que ma minauderie , 

Mes gentiHcfTes , mon jargon > 
Ma nJiwuIo afféterie , 
Vous paroîrroient du meilleur toni 
Mais la pudeur & la rnifoa 
Reçurent bien mal la folie. 
Que j'ai rougi du rôle plat 
Qui me couvroit il'%noinime ! 
Grand-merci > charmante Amélie/ 
Smw vous, je n'euflê ixé quW Uiu 

Bientôt, pour me punir peut*êti« 
D'avoir peu fçu vous ertimer, 
Vous prîtes la peine d'aimer 
Mon ami , mon guide, mon maître; 
Pour qui j'ai foulent demandé 
Les dons que le Ciel doit répandre 
Sur Je mortel que d'un œil tendré 
Minerre a (bavent regardé. 
Enfin » mon attente eft remplie ; 
Mon ami voit combler fes vœux : 
Vous Paîmez, il devient heureux. 
Grand-merci, charmante Amélie, 
.Vous nous avez fervi tous deux. 

TAmour, dont la main fortunée 
Avoit déjà fçu vous uiur^ 
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Dans le temple de THymcnée 
Vient donc encor de vous bénir ? 
On m'a dit que ce Dieu propico 
A vatrc légitime ardeur , 
Pour confommer le facrifice y 
Voulut écarter la pudeur. 
Quand des pUifirs U vive efcortd 
Suit les ^ux de ce pays, 
Ils entrent feuls dans le logis » 
Et la pudeur relie à la porte ; 
Mais votre Compagne» en ce jour^ 
Voulut voir la cërémonie , 
Où fervant de !>afne d*atour, 
La volupté id'CjQ. & bt-^nie 
Met la bague au doigt de l'Amour. 
On dit mcme cjue cette Vierge 
Lui difputa long -temps l'anneau > 
Ainfi qu*un fidèle Concierge 
Défend les defe de ion Cl^au* 

Que votre époux, belle Amélie, 
Compte aujourd'hui d'heureux inftlDll 
Des rofes de votre Printemps 
Vous allez embellit- fa vie* 
Vous écarterez loin de lui» 
Et les traits perçans de l*envic 
Et les l^Uemens de rennuii 
Et la t«ftt'' mélancolie. 



Entre vous, les Am, Uranîe, 

Vous verrez fon cœur partagé i 

Et vous tirerez fon génie 

De cette froide léthargie 

Où fi long-temps il fut l'Iungév 

Sa gloire fera votre ouvra||;e i 

Ainfî dans le monde on a vu 

Naître la force 6c le courage , 

Lorfqu»aux beaux jours ëu premier ftge 

L'honneur s'unit i U vertu. 

Paîme à vous voir, malgré Tufage, 
Epoux fans cefTer d'être amans. 
Dans la paix d'un petit ménage 
Vous prodiguer des noms cbarmans. 
Vous careffer comme au Viliage, 
vous aimer comme au vieux temps, 

Lorfque le Dieu qui fuit vos traceSj 
Et qui fourit à votre Epoux, 
Viendra tenir cercle cher vous. 
Se croyant chez une des Grâces» 
$ouvenez-vous que l'amitié 
Doit être au/Ti de la partie; 
Comme elle va touvent à pied» 
Et qu'elle cft iàns cérémonie » 
Sans éclat, fans pompe & iàns train» 
Chez vous fouvent, fage Amélie, 
Jç m'offire à lui donner la maio* 

T • • » 
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L'ÉPOUX AFFLIGÉ^ 

C O N T fi^ 

%J N pauvre Epoux dclailVé de fa Femme » 
Alloit pleurant cette tendre moitié. 
Qui dans fes bras venoit de rendre Taine ; 
11 larmoyoîty c'étoit grande pitié. 
En la quittant, ii trouva fa Servant^ 
Sur Telcalitr,, fe pâmant de dQuIeuis. 
Il la délace : unç tnain bien&îfante 
De fes beaux yeux daigne eflliyer les pleuis : 
I**atttre preflànt fa gorge palpitante , 
Où la jeuneflè a répandu fes fleurs, 
Ranime ei)j(m ik force d^&illante; . 
Puis TAmour vient adoucir leurs inalheiirs^ 
11 fut furpris en fi douce befogne 
Par un ami, qui lui cria tout haut: 
Ah î malheureux, vous êtes fans vergogne J 
Quand votre ferrrie eil giflante 1à«haut, 
Sa Charabrieçe eft par v v.s nccoîéc. 
Eh! mon ami, laiffons les morts en paix^ 
Lui dit l'Epoux ; j'ai l'ame fi troublée, 
Que je f$aiS| d'honafiur» ce ^ae )« £vi^ 
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É P I T R E 

A M. ET M^'^- GEEBiER. 

3^2 NO RE 5 Epoux, qa« mon gérJo 

Aime à câébr«r tour<à'tour| 

Vous habites donc ce (épur. 

Ces beaux lieux c\i l'Hymen vouî lie 

Avec les t-luiiici ùe l'Amour ^ 

Vous vivez dans vos bois champêtres , 

Heureux, fans faire de jaloux; 

Et je fens qu'il doit être doux 

De fe repofer fous des hêtres, 

IiOr(qu*on eft i&s pr^ de tous; 

Qu*avec plaifir votre cetl contempl^ 

Ces jardins etTjbellis par-tout^ 

Où refpire le Dieu ciu goût, 
Ou Minerve a placé fon Temple ! 
Souvent égaré dans vos champs» 
Vous en admirez la parure ; 
Ah ! bientôt au fouffle des vents 
Vous verrez flétrir leur verdure , 
Et vos bofquets fx floriflans 

Iferdroxit leur beliç çheYehire j 
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Ainfi j'ai vu l'aile du teiTips 
Emporter ma jeuneffe obfcure. 
JVf îis lorfque le pâle Orion 
Viendra d'une vapeur impure 
Couvrir votre fombre horizon, 
y y verrai Cour ire Manon, (n) 
J^t je croirai voir la nature 
Sourire en ùl belle isifon. 
Près d*eUe je voudrois fai» cefib 
Habiter Tafyle enchanté , 
Embelli par la politeflê; - 
Oà le ptaiiîr & la gaieté 
Prennent des maint de la fageflk 
La coupe de la volupté ; 
Où l'amiti:' qui nous careffcjj 
Préfuic avec la liberté ; 
La liberté, fiere inaîtrcire , 
Pour qui mon cœur a tout quitté* 
Voilà les Dieux à qui le Sage 
Confacre Tes jours innocens! 
J'irai leur porter mon hommage » 
Leur adrelTer mes doux accens; 
£r tomme leur plus noble image ^ 
Manon recevra mon encens. 
Sur fes traces» dans un bocage» 
l*irai femer le lèl piquant 

V T L, ' [ T—. 
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De quelque I^gpr badinagej 
f t quelquefois , en fabri<|uant 
Le plan facile d'un OuYtag^t 
Frè$ 6a Ctceroa de notre âge . 
J'apprendrai Tart d*ètre âoquents 
Tandis que ù, femme adoiable » 
Qui finement me fourira » 
Avec iês filles m*inflruira 
Dans Part pins chaimaçt d'être aimable^ 




CHANSON 

À M AD. A ME * * 

Pour le jour de fa Fêu. 

matin , dans un bofipiiC 9 

A Tenfant de Cythere 
^ore olfrit un beau bouquet t 

Pour en parer (k mère ) 
Maïs l'Amour evolc deflèin 
P*en embdiir un antre fiaiu 

n Ceft» dît-il, pour la beauté 
M Que les fieur& font idoles | 
^ t> Iront de la rolupté 
1^ Doit toe oiBé d« tç&$^ 
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^ De ces fleurs de la ûdion 

ft Ma main va couronnet Manon^t 

Vénus rougît à ce nom% 

Et les Grâces fourirent; 
Aux tranfports de Cupidon, 

Tous les Dieux applaudirentw 
Il offrit tout à la fois 
Son cœur , lies ileais & fou carqaois*' 

Comme les traits de l'Amour » 

Manon en a les armes > 
£t va caufer tourià-touc 

La paix & les alarmes; 
Des coeurs bleffés de fk main 
Me va 6iie le defiuu 

Amans, que tant de beauté 
EocHainent fur leurs traccf » 

Dans vos doux concerts chante^ 
La rivale des Grâces i 

Et devenez en ce jpue 

Les rivaux heureux de TAmottr. 
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È P I T R E 

A M^^^ D'OLIGNY. 

o u s dont les traits €ha<iue jour embeUIf « 
De mille amans vous attifent l*homnage | 
Lifez des vers que l'Amour a polis : 
Souvent fon temple cft dans le coeur d*un Sage^ 
Long^temps ce Dieu fut celui de mes chants « 
Et j*aime encore i parer içn îmag^. 
Vous me Tofirez : vous avez (on bel ftge t 
Ses yeux fi doux » fes organes touchans $ 
Ainfi que lui vous ferez du ravage. 
Il eft orné des rofes du Printemps , 

Il a pour lui la grkic & la hnelie ; 

Mais par- [lus vous avez les talensj 

Vous rtfgnerei encor par la fageffe, 

O d'Oiigny ! bientôt la volupté 

Viendra femer des rofes fur vos traces ; 

En los cueillant» fongez que la beauté 

N'eft pas un titre à l'immortalité ; 

I«es talens feuls étemifent les grâces. 

I^dflêz le myrtiie aux enfons de rAnumr: 

Dff Arts teilto miniez la mm»ê 
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Et preoez-Ia des mains Pompadour § 
' EHe la. porte & & &veur la donne* 

Déjà Paris vous voit prendre l'eflori 
Et <îvi Public foutenir l'ail févere^ 
Tel ni^lon élancé de Ton aire 9 
lyttr «flayer Ton vol timide encor» 
Jne déjà Tallre qui nous, éclaire* 
Dite» -mot donc par quel enchantement 
Vfeos fçaTez peindre avec tant d*énerg^ « 
De naturel , de grâce & de magie , 
Ce qu'à votre âge on a fi rarement | 
Ce don de rame , ignoré du vulgaire; 
Le fentiment , u Lieu peint par Voltaire, 
Que chez Julie on cherche vaineincnt, 
Et qu'à quinze ans , dans les bras de Gl/cerc ^ 
Je confondois avec l'emportement? 
Ail î que Nanine étoit touchante & belle ! 
Pour pofTéder & Ton cœur & fa main 
Pu préjugé, qui n'eût brifé le frein? 
Tout le public étoit d*Olban pour elle* 
A vos accens Sporus s*attendriâbit » 
Portoit fur vous un tegard motos ferouctiei 
De quelques pleurs le charme adouclilôit 
Le fiel amer qui couloit de (à bouche. 
Des grands talens ce Sporus fi jaloux » 
LaiflÔTt tomber fa plume mercenaire]} 
Je le voyois pleurer avec colère 
P'ctre forcé de s'attendrir pour vous^ 
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Vol» le Yenei.» tepcSIt méprifalilet 

Sur Yos talent y vos monin, votre besutl^ 

De Con Tenin répendre ràereté} 

Ou vous feriez le feul irait effimàble » 

Le feul boa fruit qu*îl n'iuroit pas gâté. 

7*ai vu Clairon , la Reine clu Tliéatre» 

(De fa couronne arracher quelques fleurs ^ 
î^our embcîlu tic leurs vives couleurs 
Ce front riant que TAmour idolâtre : 
De fes beaux yeux j'ai vu couler tie^ pleucK* 
Le vrai talent ne connoit point Tenvie » 
La laideur feule outz»|;e la beauté , 
Et par d'Egmont Brionne eft applaudie s 
Un fot infulte aux Hommes de génie i 
Mais p«r Saurin Voltaii^ eft refpeâé* 
Àves-vous vu deux coorfiers d^AngletetM 
Lever un front noble & majelhieux » 
Et fiéfement du pied frapper ta terre ^ 
Bouillans, légers, ardens» impétueux, 
llj font formés pour les jeux & la guerre ; 
Tous dcuK brillans , ils ne font point rivauxt 
Mais auprèç d'eux, pefant , lâche , indocile» 
L'âne , (invunt fa nature imbécille , 
JMeurc du re^et de les trouver û beaux. 

Ainli marchant parmi des routes (AreS 

Pani U carrière oÙL,s'iUuilra iaaufiiaf 
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Vous écUpfez vos rivales obfcures. 

Telle i'oii voit Tétotle du raatia« 

Oa du Soleil It blonde avant-coutiete^' 

Chafler la nuit, ramener la lumière» 

Et rendre au monde un jour pur 8t fereûi» 

Outt d*01ignya votqe aurore naiflante 

Vaut le grand Jour d*ttne AArice impudente i 

Qui , ridicule avec célébrité , 

Vient au Théâtre otalcr la grimacei 

£t qu'en mes bras la tloiice volupté > 

Sur un fopha mettroit mieux à ia place*' 

Avec quel art, & fous quels traits cliafmansi 
Jeune Angélique, avez-vous pu nous rendre y 
Et les douceurs & le*; emportemcns , 
Et les plaifirs de l'amour le plus tendre ? 
Eh , quoi ! Déjà brûlez-vous de ces feu^jit 
Ced une fleur que le foleil colore « 
En attendant que fon calice heureux 
PuifliB s'ouvrir aux perles de Taurorea 
Je porte envie au mortel amoureux 
(Qui ctt^Ueia ce beau préicnt de ftora» 
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COUPLETS 

^ Madame la PrmceJJe de B oui ttOH, 
tf/bfy PrinUfft ik Mejfe - Rhinfdds. 



Sur l'Air ; Jufqucs dans la moindre chofi j &u 

JSvcBARts Yîvc Se légale» 
D€S lys empruntant l'éclat » 
A la g^ce de ia mère 
•Joiat fon d^rit dSQicat: 
Dans (es gpûts un peu proÊuie# 
L'Amour iroît avec regtet 
Que l'on conâcre à IKane 
Ce jeune & charmant objet* 

11 le dîfpute & TenTie 
A Minerve cha({ue jour; 
Et dit , quand on eft jolie i 
Ced pour les jeux Tamour; 
Heureux l'Epoux dont la flamme» 
Touchant iun cçeur vertueux, 
AUuinera clans fon arae 

Iiç £çu %\3i brlUe Ces yeuxt 



Si fur Itt bords de Ui Seine 
tHymen .conduisit (es pas» 
Qoe de cœurs iroWnt , (ans peine j 
Ilendre hommage i iès appas l 
D^Amoar la main libérale» 
De myrthes ornant fou front » 
Iroit parer la rivale 
De Biionne Ôc de d*£gmonU 



MADRIGAL. 

3f'At VU Qiloris un jour au jardin de Cfg6$i 
Comme Vénus elle étoit belle ; 
li4ais j*aî vû Thémtre auprès d'elltt 
£]Ie ii*étotc plut que CUocifc 
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E P I T R E 

A M. DIDEROT, 

o T 0 1 1 qui dans le fein de la Phtiofophie » 
Sçaîs élever ton ame imx fublioies dtftés 

Qu'elle répand de tous cfttés 

Sur les crreuis de ma jiatrie! 
Cher Diderot, re<çoîs les tributs mcn'tés, 
Que le cœur éclairé doit p , :r au gdnie. 
J'cii vu, dès mon berceau, par Terreur entoujt^.^ 
5iffier autour de toi les fcrpcns rie l'envie ^ 
La fuperflition , s'armant d\iii fer facré , 
Tent«r de t'arracher le flambeau d'Uraoie* 

Tu fçus» Pilote courageux, 
Entendre y iâns frémir, la foudre fur ta tête# 
Montrer un (Vont ferein fous un ciel orageux | 
£t je f û TÙ tranquille au fein de la tempête. 

Les Oieux qui tVprouvoient, t^ont conduit dansle port} 
Tu vas d'un aAre doux connottre l'influence t 

Et U Sémifamis du tfqri 
Vient dandiner fur toi la corne d'abondance» 
Elle fa regardé du fond de ces climats » 
1^*0H Pitfie A devant lui vu fuir U barbatie^ 

M 
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Ët fa maîn Udi&iânte applaoit fbvs tes ipâ 

Les rentiers épineux où marche le génie. 

A!n(î toutes parts tes hteH&its dé L OUI S 

Appclloieiit d fa Cour des Si,.ivanî dont les veilles, 
De fon régne étonnant conlacr.tnt les mcrvei.l(.'> » 
Frappaient de fa grandeur tous les yeux éblouis; 
Ainfi fur les Sçavans qu'enfantoit la NeuAfie* 
lupcrbc Albion & la belle Aufonie* 

ChriAine porta fes regards; 
£t détachant pour eux des f cnrs de (a couronne « 

Les fit afTeoir auprès du Trône « 
Qu'elle auroit dû garder pour le bonheur des Arts* 
Ceft poui' eux iju^un Héros, fur les bords de la Sprée 

Dépoiànt le glaive de Mars, 

K repris fa lyre dorée , 
Qu*il touchoit quelquefois au milieu des hafards» 
Parmi les noms couverts dWe gloire fottde» 
Le nom de Catherine un jour fera placé. 
Quelle leçon au» Rois fon exemple a tracé ! 
Et fiir tout à ces Rois dont la fplendeur rapide 
Clomme une ombre légère en un jour a paffé ! 
Poiir TefFroi des humains franchiflfant les barrières 
Que la juAicc mit entre les Potentats» 
Ils fçavent par le fer étendre leurs frontières» 
&. fonder la grandeur de leurs vades Etats 
Sus la deClrufhon des NatioQf entières» 
Catherine eft plus £tge en fes noUes projets i 
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Lit bîen&tfaiice feule agrandit Ton 

Et Tamour lui fait des Sujets » 
De$ cœurs qu ellt; a iouveiu cuacj^uis par un fourlrei 

Apprenez à régner pnr le droit des bienfaits , 
O vous qui voulez vivre au temple de Mémoire î 
Qu'aux lauricrç des Beaux-Arts l'olive de la paix 
S'uniiTe fur vos fronts couronnés par la Gloire ! 
Du progrès des taiens que vos cœurs foient jaloux! 
Combien de noms feroient perdus dans la pouifierei 
S*ils n*avoient du génie emprunté U lumière » 
Dont U trace Brillante a patifé jutqu'à nous! 
Que faîme à contempler ce Guerrier téméraire y 
Sur le tombeau d'Achille enviant le bonheur 
D^avoîr reçu des Dieux un chantre tel qu'Homère # 

^our éternifer fa valeur! 
Arts charmans, e'tendez votre chaîne tîclatajitel 
Four rembellir encore , embfàircz l'Umvers ! 

Que votre tige fîoriflante 

Ombrage les Trônes divers ! 
La gran(]a.ir d'un Empire à la votre cfl unie ; 
Vous confacrei les mœurs, les vertus & les loix^ 
Des Potentats fans vous la gloire eft obfcurcic : 
I«a chute des Beaux>Arts e(l la honte des Roisé 
Tel d'entt'eux n'e£^t été qu'un mortel ordinaire. 

Que les arts feuls ont illuftré » 
Et qui doit la fp}endeur d'un nom que l'on réveft 
Aux talei» qu'il aimoit, & qui root eélébré^i 

Mij 
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t'éroce par iuftintl , par caractère avare , 
Sans Ton goût pour les Arts , 0£bve n*eût biffé 
Que le nom d*un tyran > d*iiii lâche» d'un barbtf«| 
Par des profcriptions, par des meurtres laiSé. 
Le foin de fa mémoire en fit un Prince jufte c 
De Virgile & d*Hora€e il cràîgott les regards i 
Il dut À fes biett£ûts le beau titre d'Auguliet 
Et pour êtte immortel il invoqua lei Arts» 

Dnns la Ruflie encor ta grande ame refplfef 
O puiiTant Politique ! 6 Roi Légiflateur { 
Catherine allfermît la gloire d*un Empire 

Qpnt ta fus nieureux Créateur. 

'Par fon efprit & fon courage 

Elle étonne aujoardliui les Rois : 
Sur le Trône det Oars les Dieux ont mil un Sage 

Pour foumettte un Peuple fiinyage 
Au frein trop néceflUre 8c des moeurs ^ des loîx« 

Honneur immortel de ia France , . 
O fublimes Efprits l Philofophes Êuncux 
Que la laifon ferma pour flairer Penfiuica ' 
De la terre aflêrvie aux préjugés honteux! 

Vous que Tamour des Ans écfaauft» 
Voltaire» d*Alembert» étemifei les fintl 

De cette Reine Philofophe» 
Dont le puifiant génie égale les attraits.' 

£r toi qu'^e a comblé de fes dons magiûfiqacf 
Qui vit dans rVi>iren A toi feul incwu» 



Auprès de tes Dietu domediqucsy 
Au but de tes trayaux te voilà patveous 

Cathenne a doté ta fiUe, , 
TigB tendre qui CKnt pour embeUir ces bords* 
Arîflîde» en %M>urant tranquille & (ans remords» 
Ne Terra pomt l'État chargé de £unîIlB. 

£n attendant qu'un jpur » pour te r^compenfer p 
Dans leur fein les Dieux te rappellent » 
Inflruîs-nol dans l'M de peniêr$ 
Et dans laes Écrits fiûs palCnr 
Ces grands traits de vertus dont les tient étincdienu 
, Que ton efprit s*élance avec aftivitë ! 
Quand tu verras ton corps courbé par la vieUlefle % 

Eclaire encor Phumanité , 
Qu'honorent tes talens« ton |^ & u iàgeiSe» 
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É P I T R E 

A M. W I L K Ç S, 

^Ta.dis clans un juHe équilibre 

On vous vit, la balance en main, 

Pefer les droits flu Squverain , • 

Et ceux d'un Peuple toujours libre j. 

fier d'avoir acquis autrefois , 

Par la vertu de fes ancêtres, 

l^e pouvoir de créer des loix, 

£t le droit de juger fes Maîtres* 

Fertile en cxcellens bons motrj^ 

On vit votre pi urne cauflique 
Répandre le licl a gr.-nds flots, 
Et fur la grandeur tyranni(|ue 
£t fur la baifeiie dc« fots. 

Dans vos égdts,in^, énergique i 
Jt TOUS ai vft marcher l*ég^l 
De ce célèbre Satyrique (a) 

Qu'on place auprès de Juvenal j 
I.t iTPvaut l'orgueil dcrpotique 
t>cs raiitjS Ôc de la dignité» 

Ça) ^^, CuurcW, 
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Oa ^aire de la vérité 
Fnpper le Magidrat inique 
' Et le CdartiTan hébété, 
£t le Pontife fanatique» 

Je TOUS ai tû couler yos jbufs. 
Amant de la belle nature» 
Entije les arts & les amours» 
Ptés d*Ar»Hpe & d'Epicure. 

Je vous- ai vû de fleurs en fleins^ 
Comme le papillon Tolage» 
Promener vos douces erreuft 
Sur tous les objets du bel ^ge; 
Et Tur les pas de la taîibii 
Semer» nouvel Anacréon» 
Quelques grains de libertinage. 

Mais l'Amour, ce Dieu bienfaîfant, 
Qui dès le berceau hix moto ntaltre » 
Jufqu*à ce jour-, d*aucun préfent 
H*avoit donc confolc votre être» 
Comme il le conible i prêtent ^ 

Ce Dieu, qui donne des entraves 
Au mortel le plus révolté , 
A mis an rang de fes eCclavef 
Le Ucros de 1» liberté* 

Ce Républiqualn intrépide 
^Quî brava les plus graiid^ revers, 

Miy 
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Des mains d'one beauté tlfifîdé 
Vient à Paris prendre des fers. 
D'Hébé Philis offre Pimage; 
Mais, en vérité, je lui crois 
Les goûts incondans de fou âge* 
Vous fçavez quW joli minois 
Cache fouvent un cceor Tolage* 
A la firaîcheur de fon beau teint «, 
A U. taille fine 6c légère ». 
On voit que fflofe , uo beau inatû^i; 
£a accoucha fur li febgere; 
Mais ]ie peut -elle réunir 
Toutes les pices de là 
£t riflcon&mce éu Zéphir? 

Votre maitrefiê un peu frivolei^ 
Peut-être un jour tous quittera: 
Comme te temps Pflinottt' slenvolèit 
£Ue eft }olle ; ellfe cfoira 
Qu*elle a quelque toit d*ètie foflle-S 
Mais que Inimitié toui coniblé 
Des pertes qu^ l'amour fers. 

Ahl bëniflez llieufeuz nauftigfr 
Qui vous amena parmi nous! 
Dans un caAne fait pour le Sage» 
L*Europe parle moins de vous % 
Mais VAmour vous tient un langaga 
Dont les Potenuts font jaloux^ ^ 



JPcèTXHVES. 



An fend glacé d« la Scythîe, 
Le galant Ovide autrefois 
Ne menoit pas fi douce vie ; 

Témoins les vers triftes & froidi 

Qu'il fît dans fa mélancolie. 

L'Hiftoire dit qu'il regrettoit 

Et la toilette de Livie , 

£t tous les plaiGrs quSl goutoit 

Dans les ttadres bras de JuUe 3 

Mai* s*il avoît donné ion coenr 

A quelque Scythe un peu jolie | 

C^harmë d*ané & douce erreur» 

Il eût oubUd ritalîê , 

Rome , la Cour & l'Empereur. 

Laiilcz donc vos compatriotes 
Dans leurs Caks polîtiquer, 
Fronder la Cour qui fait des fautéf j 
%t qui fait bien de s*en moquer. 
Tranqiûlie chez vos nouveaux hôte% 
Laiflex vos Marchands Cabriquer 
Ce point , ces toiles & cet liincf » 
Qu*i la Chine ils vont trafiquer 
Pour du laque & des porcelânef*' 

Que nos refpc^lablc!, rivr^ux 
Nous vantent bien les avanuges 
Que leur donnent , cbns vingt paragc* 
Et leurs comptoirs & leurs vailTeauxl 

fjk ffdDÀi projets Londres £éçondet 

9 
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A Ton Sceptre foumet les eaux ; 
Dans fon fein l'or da nouveau monde 
Coule par différens canaux : 
- Mais par des reffources nouvelles 
Tout cet or remuant chcï nous » 
Se fond au creuret de nos Belles» 
£t tiax le luxe de leurs goto, 
raime à voir que Tune d*eiitr*eUes >^ 
Par fil magie, ait £ut de tous 
Le Céladon de nos ruelles. 
J'aîme à vous vohr i fcs genoux ♦ 
Coulant doucement vot^e Yte 
Dans un loifir que l'on envie; 
Des Rois oublier le courroux. 
Et les voiux de votre patrie. 
C'eft ainfi qu'Achille à Scyros, 
Auprès de fa Déidamie , 
Vovoit fa jeunelTe endormie 9 
Couler dans un heureux repos ; 
Et les Dieux proteôeats de Troye^ 
Du haut de rOl^rmpe » joie > 
Voyoient (bmmeîUer le Héros» 

Mais fi cette belle inhun^ainc , 
3U Fortune vm jour vous fourit % 
Et vous rappelle fur la Seine 
Avec' Temple , Grafton & Pitt, 
Que le Miniftre fe (buvienne 
Que «on c«0uf aîma le ^i^rcftiw 



COUPLETS 

four une Féu donnée à Madame G£ii£Z£iLl 



fiauTie H^en eft «Tordînatre 
Bourru» grondeur* fombre & jaloux ï 
Et fouvent d*uo amant fincere 
U &ît un infidèle ^poux : 
Nous vcyoM ici le contraire* 

li'Âmour dans le nid de fon frère 
Va quelquefois pondre à huis>dos» 
Et THymen nourrît en bon pere 
Les petits fi>us fon àtle édos: 
llous voyons ici le contraire* 

Pour un bel objet qui fçaît plairQ 
Notre cœur fe lailTe enflammer j 
Mais fouvent il fe délelpere 
De la loi qu'on lui fait d'aimers 
^ous voyons ici le contraire* 

L'enknt volage de Cythere 
K'a plus d'ailes pour les amans ; 
ÎVtais ce Dieu chnrmant ne fçait guer€ 
l'rès des cpoux relier long-terops S 

^ous YoyoAs ici le coAtnÛK* 
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O TOUS ! i qui raymen févm 
Fit toujoufs peur avec laliofi! 
Voyes (a guirlande légère 
Couieinner l'époux île Manon : (d> 

Et vous direz tout le contraire, 

t 

ETRENNES 

A MADAME 

3r*ALi.0i$t clienunte Eglé, £ûre dct ▼«ux pour tous^ 
Et déjà plein du feu qtt*^n bel objet uifpîre , 
Au (on du fentiment j'avois monté ma lyre. , 

L*Amour étoit mon maître ; & loin d'être jaloux^ 
L'Hymen favorifoit mon aimable délire; 
Wais Apollon lui-même arrêta mes tranfports, 
9» Tu formes |K>ur Eglé des fouhaits inutiles ; 
yt Tous les Dieux ont fur elle épuifé leurs tréfors: 
9* Attraits , fâgeife , eCprit y plaifirs doux & tranquilles^ 
n Un (eul Ami peut être ajouté 

• f> A tant d*heureux préfens qu*3s ont verfé fur elle. 
M Quott diS'je au Dien des Têts; cirà linaottiUté^ 

M Ah! puiflê^t-elle Itve ininottdlei 

• M Pour êtrck ^gale «a tout à la Divinité! 



Madame Gerbieu 
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A M * * * 

Sur U Maladie de fa JFmme^ 

TCv éttamitÊ m DJcni: 
Une époufe touchante & iàge » 
Qni fur tes joues kborieuz 
Sëfnlt les fleiits de ibn bel âge; 

Tu l'obtins, ce préfent des Cieux; 
Et ton bonheur fut fou ouvrage. 
Pcre fenfible , ëpoux heureux:, 
Tu vis bientôt, d'un tendre gag^ij 
Par r Amour couronner tes feux, 
£t de tt chaîne qui f engage, 
Refièraer encor les doux noendfc' 

Mais dans le cercle ée la rie. 
Quel bonheur n*eft pts trsvecfé 2; 
X«es Dieux enfin M menacé 
I«s jouis d*une -épooie chérie 
Dans fon làng un fouflle empefté 
Fit paflèf eetie nuladie 
Qui délble l'humanité. 
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Et dam la feuatSk flétrie^ 
Ternit la fleur de la beauté. 
De.Tronclitn la^Cige tnduftne^ 
Pour en arrêter les progrès , , 
En vain des plus heureux fecrets 
Avoit enrichi ma patrie : 
. Son art voit contre Tes fuccès 
Armer encor avec excès 
L'igaoïance & U barbarie. 

De quels traits tu fus déchiré! 

Quand tu vis la mort dévorante , 
Du lit de ta femme expirante 
S'approcher bientôt par degré l 
D^ja par la Parque homicide 
* Tu voyois fermer , fans retour 
Ces beaux yeux où t^n ceU avide 
A it fouvtent puifë l'amour. 

En pouffant le cri le plus tendre i- 
L'Hymen éteignoit fon flambeau j 
Et les Grâces nlloient defcendre 
Avec leur Compagne aU tombeaUt 
Déjà l'amitié défolëe , 
Couverte d'un habit de deuil^ 
La pudeur, la tête voilée, 
AUoîent fleuier fur fou cercueil, 
les Amours feuls, qu^avec adreflo. 
Elle mit toujottis bannir» 
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}pQÙx fe Yang^r de fa fitgefib. 
Sans regret lui Toyoîent finir 
Ses |outs écovàH fins foiUei&« 

Hélas ! dans jours de malheuTI 
Tsi v(k ta famiUe en alarmes « 
Et tes amb dans les donleuti* 
Ta belle- mère a vû (es channei 
Se flétrir encor dang les pleurs: 
La nature arrache des larmes 
Aux plus impitoyables coeurs. 

Ton beau-pere le Janfénîfle 
Offroit des vœux i Saint Pâris» 
Et du bon Convulfioniile 
La foi ranimant les efpt its ; 
Il revenoit, d'un air moins trifte^' 
De Sdiat Medard à Ton logis^ 

Qa*il eft confolant pour notre être 

AiTtcgés de maux inBnJs , 
T)e révérer & de connoître 
Quelques grands Saints du Paradis ! 
Aux pieds de leurs froides RelicjueS 
Humblement on va » prolTernc , 
Jufqucs aux voûtes Séraphiques 
fUever fon cœur confterné » 
Puis on revient illuminé 
De vifioiv b^tifiques» 



:i9t JUC9EUM»M 



Pour mot» pécl)«nr| qui dans iq«s snaiixl 



Je n*eus jaidais, dnt mes travaux t 
Ces amba0âdc$ magnifiques 
Que le Qd f^enre aux dévots. 

Mais tandis qu'an Dieu d*Epida«M 
Tu redemandois la fanté 
De Tobjet que ton ame adore» 

J'învoquois «ne Déité 

Que f.ueniciu le inonde implore i 

L'amitié, que l'advcrfité 

Kous rend plus néceffalre encore* 

Dans fon Tempie peu fréquenté^ 

J'allai lui £ûre ma prière : 



Un encens pur fut préfentés 

mon Oraifon familière 
Toucha cette Divinité: 
Je la vis dottcen^ent Xbuntft 



Le nouveau jour qu'elle voit Ittint J 



Des Élus fuis peu les pratiques , 



Au nom de ta tendre moâ^ fc 
A ce moment j'oCii prédira 



Et qu elle doit à l'amitié* 




1^. 



EFIT&E 



■ 

C O U P L E T S 

Ën réponfe à une Chanfon pleine d'efprît & dt 
finfibilhéi oà M. Gkrm i ER émk piiê 
ramiàé pour fa Patrom* 

D ANS ton agréable chanfon , 
J^aime à te roir , pour ton Patron^' 
Abjurer le nom d'un Apôtre. 
Ta Fatrone eft «tigjie de toi| ' 
£t nous iuroiis qu^en bonne foî 
Nous la prenons tous pour l'a ndtre*' 

LaifTons à ces cerveaux troublé» 
Parmi les 5aints fous enrôlés» 
Les vifions bdatifiques : 
Pour nous & ta tendre moitié » 
Le doux baifer de Tamitié 
Veut mieux que de ^ides Reliques». 

Dans nos travaux , pauvres humains ^ 
. Nous invoquons fouvcnt les Saints; 
Mais nous n'cncenluns qu'une idole» 
Bien plus l'enfible à nos malheurs » 
De fa main efliiyant nos pleurs» 
L'amitié ieul« nom coofole* 

N 
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0 1 de rAmour chamumte fimr ! 
Viens embellir ta douceur 
Ces lieux où je Tms ton imagée 
Defcendsy viens fafleoir à c6té . 
Du génie 6c de la beauté , 
Gerbiec t'offirira notre h(Hnmage. 

Si la Difcorde parmi nous 
Ofoit montrer fon cnl Jalouz , 

Que ta 'prëfence la bannifTe ! 

Amitic tendre , avec des fleurs 
Enchaîne aujourd'hui tous nos cœurs. 
Que le bonheur nous réuniiie 1 



LA CONSOLATION. 

^K^H fc MIRE Îq. ir.oiiroit, je verlols des lacmeS| 

Je jurois de defccndre avec elle au tombeau ; 

I,*Amour qui Ka mes yeux avoit mis ion bandeau^ \ 

Vint , en riant , diflTiper mes alarmes : 
Regarde , me dit-il , ce cortège troublé 
D'cfclaves tient Thémîre a foulage les chaînes { 
Kivaux de tes plaifirs, ils partagent tes peines 
L^iafideUe I , « • Auifi-tôt mon cœur lut tfonfold» 
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VERS 



Sur le Procès de M. de BussY\ 



AHï) Ponifée, au joug dcs Romaini 
Eut tournis les Rois de l'Afie t 
£t rapporté dans fa patrie 
Les lauriers qui chargeoient ùt$ mains j| 
Il entendit la fombre enyw 
Jetter Tes horribles clameun 
Contre la gloire de (a vie» 
Contre Ces taletis & fes moeani 
Elle appella la calomnie 
Du (Tond de fes antres obfcnrsi 
Et contre lui» ià bouche impie 
Exhala fes potfens impurs* 
Il fe vit en butte aux outrages 
Des coeurs mereéudres 6c vains 1 
De trop aveugles Publicains 
InfuUerent a ies images. 
On les vit , au mopris des loix , 
Et s'arrogeant des droits injuftes » 
De la main du vainqueur des Rois 
Arracher les palmes augufles, 

Doat Rome hongc^it fe« txghits» 




Nil 




- -Il tcrrallii les envieux , 

Et le jour doux c;e rinnoci nc* 



Eclaira bientôt tous les yeux* 

Ce Sénat, qui du Capitole 

Fit précipiter Manitus , 

Qui faifoic encor Ton idole 

De la juftice & de^ircrtos, 

Marqua la gloire tf« Pompée 

Du décret le plus*folemneiy 

Et la haine , ^*ttR Goup^ mortel » 

Par Thémis même fat ftvpptfe» 

Pour le plus grand de fes Guerriers i (tf) 

Rome enfin rougit d'être ingrate j 

Et le vainqueur de Mithric'.ate 

Se rcpoia 4ou5 fes lauriers. 



(a) M- Gerbier dit dans fon Mémoire que la viiloir« fuiviC 
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CHANSON 




A MADAME **' 



Sur l'Air-; Dans ma cabane obfcure, &e. 



printemps do mon 
J*étois 'léger 8e faux, 
De mon fexe volage 
Pavois tous les défauts; 
Parmi cent tleufs éclofef 9 
PaptUon Hbertto , 
Des jonquilles, des rofes, 
J âllois baifer le fein. 

Et folâtre & coquette $ 
Lifette m'amufoit: 
Moi y i'amufois Lifette ; 
Cette erreur me ptaîfc»it« 
Je lal0bi, dès Pen&ncey 
Egarer mes défies j 
Des jeux de rixiconftance ^ 
Je faifois mes plaiilrs. 

Vers Fbre & vers Thémîst' - 

Tour- à r tour emporté» 
Je chantois Cur.m lyfV 





Ia do^ li 



A H V s E M E N s 

w 

Un jour je vis Ro(ètte , 

Et je i>'eus plus de voix | 
Ma lyre fiit m\iette 
AuiTi-tôt Tous mes doigts^ 

De fi>n tendre fQutiie 
Que )*aîme le douceur | 
La volupté lefpire 
Dans fon oâl enchanteur! 

Sur cet oeil qui m'enflamme , 

Amour , mets ton bandeau i 
Ou, pour briVter Ion ame ^ 

Frète-moi top fUmbeau* 

Quel tranfport, ^elle ivceflSi « 
Fallêroit <dans mon cœuri 
St Jamais (a tendrefiè 
Afluroit mon bonheur ; 

Des fleurs de la jeuneffo 

Couronne chaque jour , , 
Je chanterois faus cefle 
^t Kofette & l'Amour^ 

Heureux TAmant fincere 
Qui fur elle a des jroitsl 
Une fiiveur légère 

Le rend égal aux Rois 3 

Toujours tendre ôc fidèle, 

îl doit chérir fes fers; 

£t pour jamais , près d'elle^ 



I 



Digitized by Googlë 



P O â T l q u £ si 199 

E P ï T E 

A MADAME D'***: 

.£» A» invoyant m CûUfkt oà tlU is^k 
4^dlh Gfycatm 

!S!l fut jadis une Glycere 
Qui n'avoit pas votre beauté^, 
Ki votre art né^i^é de plaire» 
Ni votre clprit» ni la gaieté 
De votre aîmaUe caraâeieb 
Avec tifoins d'agrément que voittjj 
Elle mit dans fes douces cIuIms 
Tons les (âges $c tons les fous , 
Et tons les Beaux-EfiiTits d'Adieoes^. 
Parmi ces humbles fervîtenrs 
Qui, d'un ton doucereux & fade,' 
Vantoient fes attraits enchanteurs. 
On vit paroître Alcibiade 
Brillant, léger, couvert de fleurs:. 
Tous les matins ,^]K>ur cette Belle a 
A ce Héros Vamour diâoit 
Quelque chanfonnette ruouvdlCf 

ji^tt'i a toilette il répétoiiw 
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Comme loi )*ai chanté Glycere; 
£t fi oies ain font moins touchant 

les ^mn charmans qu'il fi^ut fiidce» 
#e ii*at pu mettre dans mes chants 
Ce feu, dont Ttieil d\inc Bergère 
Anime les tendres accens 
Du beau Berger qui fçait la! plaire* 
* * Cette Glytere > en fbn printemps , 
N'eut pas toujours votre fageffe » 
Et le plu* heureux des amans, 
Alcibiade , en fon ivrefie. 
Ecrivit tous fes vers g.-'hns 
Sur le bcai]^ ièia de là Maîtceiiie* 



ijtji y II y 

'vers 

Pour mctm au bas du Portndi du Prince 

t charmant de Richelieu • 
lAmi des Arts, amant de chaque BeUe» 
11 eft galant comme Chaulieu, 
Et ^t ^ çcMnme Chapelle* 



Digitized by Google 



* 

E P I T R E 

D^UN BEAU-PERE 

A SON GENDRE. 

îitoiN des traits de la haine & des cris de l'envicf 

Loin du ciel orageux des Cours, 
An fetn de Pamitté » qui confole la vie , 
Je voyoîs dans la paix couler mes derniers jouts», 

Egare daiis ta folle ivrelTc , 
Cruel, étoit-ce à toi crintcrrompre le cours 
Du bonheur dont le Ciel couronnoit ma viciiieffc? 
Toi qui, développant un naturel heureux, 
Annonçois un Héros » l*cfpoir de ta famille » 

Et dont j'avoîs comblé les vœux , 
En t'appellant mon ^ , & te donnant ma fille l 
Ma fille malheureuTe ! & dont la foible voix , 
Eéclamant dans mes bras Tépoux qui l*a trahie , 
De f<» trifteï accens €nt retentir les bois» 
Et porte là douleur dans mon ame attendrie. 
Ah! barbare! as «tu pu» par d'indignes tranfpoitH^ 
Outrager la beauté, la Tertn, Tinnocence? 
Et forcer ton époufe à «^éloigner des bords. 
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Qui ne font plus témoins qae de ton încofiflance 3 
0& fou ame tachaSn^ auprès de fon Tainqueurp 
Du bonheur de tourner jouiflf^t finis àlarmes^ 
Ingrat ! Oii tu la vis , moins vaine de fes charracj » 

Qa'orgiieillcule tles ciioits qu'elle avoit iur ton cceuxa 
Ecueil de la vertu ! théâtre du déljire ! 

O Paris! dangereux fiéjour! 
ht vice dans ton fein a placé Ton empire^ 
L'air infe^ qu*on y refptre» 
flétrit les grâces Taipoiir* 
Sur ce valle & pompeux théâtre «l 
Dans ràge des erreurs» parla mode atnen^» 
Et de plailiri oouveauy amant trop idolitre» 
Au preilig^ des fens tu fiis. abandonné* 
Des pas de Therpficoreg 6c du chant des SiieMU^ 
La Totupté t'offrit les attraits comipteuis; 
Et 1*011 te vit chargé de mjéprilàbles chaînes* 
Dans les jardins d*Afm!de endormi fur des ilemsL 
Qui cachoient le poifon répandu dans tes veines. 
Bientôt, parjure cpoux, tu rompis t.ûus les nceu^S. 
Qui t'att;!cholent à la fageflfe j 
Tu fuivis le char dangereux 
De ces objets dont la bailefie 
fait des dons de Tamour un commerce honteux.^ 
Mercenaires Beautés , dont la vile ojpulence 

Ofe înCulter à la grandeur, 
A la vertu modefte, i la haute nailàiice» 
dont 1^ rçgvds iêuls foi&t tott^ U pudrat; 
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Qui charmant par des jeux notre molle indolence » 

Nous tioiiiiou ùiv.s celle abattus 
Sous le poids accablant U'une lâche exîftence ; 
Etouffent dans nos cœurs le germe des vertus * 
£t bercent de }>lai(îrs notre éternelle enfance. 
Voilà donc déformait les maîtres de ton fort ! 
Que leurs mains fous tes pas vont entc^ouvrir d'abpnes! 

HéksI fur combien de vi^Hmes 

IToat-elles pas porté*la mort? 
Reganfo, en foupirant» cette épouSè éf^atéé^ 
Pe tciidreilê 8c d'ef&oî tour- i- tour déchiré<ft 
Elle a vu de l'Hymen s*cteindre le flambeau. 
Des pleurs les plus amers elle arrofe la cendre 
D*an époux qu'elle appelle en la nuit du tombeau | 
Où des bras de Lais nous l'avons vu defcendre. 

Entends ces mères dont les cris 

Réclament leur efpoir unique > 

Et fur ces objets de mépris , 
Invoquent chaque jour la vengeance publique l 
Sur ce lit de douleur contemple ce mortel 
Prêt à voir ëclipfer fon aurore hrUlente; 
%A boqte f les tourmens & le remord cruel t 

Déchirent fon ame expirante* 
yEgIde de Minerve ombr^ea fon befceau* 
Par i*honnenr élevé» fous fes yeux » dès Fenfittictt 
Des vertus de fon pere oti plaça le tibleau , 
'^t le jour de la giloire éclaira fa naîflance, 
Pe coupables Bepi^és égarant mioa t 



204 A M V s £ M E ir s 

Da Ibnflle ^ lenr iMiaclie «xhale * ^ 
Lui firent refpirer te foiiefte potfon : 

Ses lèvres ont trempé dans la coupe fatale» 
Et le c'ciul c,c la mort va couvrir fa malfon. 
Malheureux! je frémis! Cette leçon terrible 
Me prcrati,e les maux prêts à tomber fur toi. 
Crains àc te voir en proie à la douleur horr^)l6 *' 

QuQ le vice traîne après foi ; 
Ou crains que le mépris , Popprobre êc la trifteflê, 

RempriTant ton ame d^etflroi, 
K*aii^e en ton printemps l*hiver de la vieillefle:' 
Va, defcends dans ton coeur! Quelle filUcité 
Toflfreot tous ces plûfirs dont tu parois avide ^ 

Dis fi januûs la vc4upté 
De ton ame afibuvte a pu remplir le vuide? 
Combien de fois déjà les dégoûts t*ont furpris 
Au milieu du torrent où ton ame fe noye ! 
Le voile de rtiuu.i lur ton front fe déploie, 
La honte à tes côtés fe place avec les ris , 
Le mépris de toi-même cmpoifonne ta joie» 

Hélas ! où font ces jours heureux 
Où î'ai vu ton amour , grand, noble, courageux^ 
S'épurer , s'enflammer aux layons de la gloire ; 
Où mon Gendre, orgueilleux des chaînes qu*il portoit^ 
K'avoit point i rougir des plaifirs qull goûtek» 
Rappelle-toi ce Jour fi cher à ma mémoire • 
Q&, loin de ton éponfe , aux champs de la vîMië 
Tu fus par rbonoeiir jppelld. 



Digitized by Googk 



POSTIdlTES. lOj 

^*foi d'un gage heureux la fit ck'pofitairc. 
Fier des .titres nouveaux de foldat ôc de pere» 
Mais malheureux amant , tu partis confolé 

Par la gloire qui t*étoit cbere, * 
Ramené par Famour, que tu parus touché! 
Quand tu vis ton épouTe , & plus tendre & plus befle^ 

T'oifrir.ton fils i (a mammelle» 
Par la nature même avec grâce attaché. 
Ttt le pris dans tes bras déÇtfmés par fii mère i 

Son front fut ceint de tes lauriers, 
Et tu fourîs de roir jouer fa main légère 

Autour (lu calque des Gat rriers. 
Pour ma fille & pour moi que îa fcènc ell changée ! 
Pe quels traits par tes mains mon cœur fe fent hleflërl 
Ton époufe aujourd'hui, dans la douleur plongée. 
Se ilctrit dans les pleurs que tu lui fais verfer ; 
Sur les lèvres d'un fils , qu'elle arrofe de larmes » 
Son ame quelquefois eft prête à s\xhater« 
11 croit, en f invoquant, difTipcr fes al.irmas. 
Et déchire le cœur qu*il cherche à confoler* 
Il appelle (on pere , & fa mere s*écrie ! 

Souvent , par le malheur aigrie » 
Elle écarte la matn qui vous unit tous deux » 
Ou la'preflè} & toujours contraire dans fes voeux p 
S'emporte, s'attendrît, fe plaint, me judifie. 
Cen eft fiait : je ne puis foutenir plus long-tempi 

Ses reproches & ton offcnfe ; 
Je Yaij> punir éniia tes mwpris infultans; 
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De Tamour outragé !*honneur prend la dtfcnfe* 
Je parts , & dégagé de tout loin paternel , 
Pour t*arracher le jour j'arme mon braç févere f 
Ou je charge ton cœur du remord éternel 
D'avoir ailaiTmé ton malheureux Beau>pere» 
Que dis-je ? Ah ! que ce cœur doit être corobatfcui 
Né pour rerrcur» mon fils n*eft pas £ut pour le crime f 
Puifquc tu fçus aimer» tu n'es pas ians vertu | 
Tu peux avoir encor des droits à ton eftimei 
0& brî(èr tes fers» viens dans TaTyle heureux 
PAmour va Couvrir ion temple » 

Et bénira tes chjiftes feux , 

des vertus encor tu peux donner Texemple* 

t\m ce féjour voluptueux 
Où l'atnc s'alluupiC , meurt dans h léthargie ; 
C'ei^ dins le cercle étroit des hommes vertueux 

Qu'elle reprend (on énergie» • 
Aux pieds de ton cpoufe apporte tes remords j 
Viens la revoir encore indulgente 6c fidelie , 
Oublier tes erreurs , fourire à tes tranfports ; 
Viens» THymen & l'Amour» & la vertu t'appelle* 
Tendre Hymen , daigne encore dclairer mti ddfetttfi \ 

Ceft toi feul dont la flamme épuf« 
Nos go*its» nos paflîons ôc nos penchans dîvetf & 
Ton (ouffle créateur féconde la nature » 
Et ta chaîne immortelle embn^ l'Univers. 
Heureux 1 <|ui repofant dans une paix profond^*' 
Libre de préjuges, de foi-même vaio(|ueur^ 
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Echappe dans ton fein nu tumulte du monde» 

ËLfe r«trouv« avec fon cœur. 

Vmqs mon iîls f ce Dieu redemande 
Une ame qu'il forma pour fentîr Ton pouvc^i 
Il couvrira de fleurs la chaiae du devoir ; 
It'obéifluiee eft douce où Is Tertu commande! 

Il II I ' Iflfi I ■ 



VERS 

Sur mon Départ 

DIEU lé tSilteau de BeI-(EU » 
Adieu (es tapis de verdute » 
Où Flore dtale » avec orgneU » 
De fts dons la riche parure : 
Adieu ce Parc fi bien planté» 
Où l'Amour met une Dryade 
Dans les bras d'un Faune emporté* 
Adieu ces bains où la Naïade 
Cache fa belle nudité. 
Adieu cette artnable Princeffe > 
Qui près d'elle fçait appeîîer 
Le plaifir , qu'au nom d'une Altcffe 
J'ai vu fi fouvent s'envoler. 
Adieu cette belle DucheiTej 
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^qS Amusmmens 

Qui, du plus liant des féjours , 
Bannit la gêne & la triftelTe , 
Et raffcmble tous les Amours 
Sous l'étendard de la Sage0ê. 

f ■ ■ lÉ» IBMtegBeaBagagasag^^ 

LA GÉNÉROSITÉ^ 

DES G R4 N D S. 

£iiES Grands feflembltnt .Bien îimvA 
A ces moulins placés fur la coUine » 

Qui ne donnent de la farine 

autant ^u'on leur donne du vent« 
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